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L’ART

DES EXPÉRIENCES,
ou

AVIS AUX AMATEURS
DE LA PHYSIQUE,

Sur le Choix,la Construction 
et L’USAGE DES Instruments ;

SUR LA PRÉPARATION ET L’EMPLOI DES DROGUE 
QUI SERVENT AUX EXPÉRIENCES.

Par M. l’Abbé NOLLET, de l’Académie Royale 
des Sciences , de la Société Royale de Londres* 
de l’Institut de Bologne , Uc. Maître de Phoque, 
& d’Histoire Naturelle des Enfants de France, &. 
Profeffeur Royal de Physique Expérimentale ait 

College de Navarre. .

Seconde Édition.

Chez P. E. G. Durand , Neveu, 
rue S. Jacques, à la Sageffe.

M. D C C. LXX.
Avec Approbation 0 Privilege du Roi.
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L’Ouvrage que fai l’honneur 
de vous présenter & que Vous 
m’avez permis de faire paroitre 

a*j



iv EPITRE.
feus vos auspices , est une juite 
de ces Leçons de Physique Ex- 
périmentale qui ont été agréées 
par le sage Conseil qui préside à 
votre éducation , & que Vous 
avez bien voulu faire entrer dans 
le plan de vos études: C’est la 
description de tous ces Instruments 
que fai fait pafer fous vos yeux 
pendant l’espace de dix années, 
que Vous avez pris plaisir à dé­
monter 0 à rétablir pour en 
mieux connoître le méchanisme , 
— avec lesquels Vous m’avez vu 

faire toutes ces Expériences qui 
Vous ont conduit à la connoifeance 
des effets naturels & à celle de 
leurs casses.

Les Amateurs de la Phyfique 
fe glorifieront fans doute d’un fi 
bel exemple, & ne manqueront
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pas d’acueillir les Instructions que 
je vais leur offrir, puisqu’elles les 
mettront en état de vous imiter ; 
la science à laquelle j’ai consacré 
mes jours en recevra un nouveau 
lustre ; ses progrès en devien- 
dront plus rapides ; ^ avant de 

finir ma carrière, j’aurai la confo- 
lation de voir fixer fon fort par 
des établissements Jolides & mul- 
tipliés.

Ceci, MONSEIGNEUR, 
n’est déjà plus une simple prédic­
tion ; c’est un événement qui s’ac- 
complit , par la perfévérance avec 
laquelle vous daignez exercer mes 
foibles talents , par l’émulation 
générale qui en résulte , & par 
les nouvelles Ecoles qui fe for­
ment de jour en jour dans nos 
Provinces, à l’imitation de celle
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que la munificence du Roi à eta- 
blie dans fia Capitale.

De quels succès la Physique 
ne peut-elle pas fie flatter, fit après 
l’avoir cultive'e Vous-même , Vous 
lui faites l’honneur de la proté­
ger ! Et n’a-t-elle pas tout lieu 
d’espérer cette faveur d’un Prince 
religieux qui a éprouvé combien 
l’étude de la nature est propre à 
nous élever par des fientimens 
d’admiration & de reconnoifan- 
se , vers l’Etre Suprême qui est 
fauteur de tant de merveilles & 
de tant de bienfiaits !

Le premier acte de cette pro- 
tection qu’elle défire avec tant 
d’empressement , permettez-moi 
de vous le dire , Ai O NSEI- 
GNEUR, deft la conferva- 

lion , & même l’augmentation de
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cet appareil d’Instruments à l’aide 
desquels elle a mérité votre atten­
tion : qu’il foit consacré à l’inf- 
truction de la Famille Royale ; 
qu’il serve à lui mettre fous les 
yeux les nouvelles découvertes } à 
mesure quellesfèferont; ^ qu’il 
apprenne à la postérité, que l’éta- 
blisement fiable de la Physique à 
la Cour de FRANCE, a pour 
époque le commencement de votre 
éducation, pour preuve de fon 
utilité, le bon usage que Vous en 
avez fait, pour récompenfè , les 
bontés dont vous honorez ceux 
qui cultivent cette feience.

Il m’en reviendra, un avan­
tage bien précieux ; car on ap­
prendra par occafion, que le choix, 
le dépôt 0 l'emploi de cette belle 
collection d’Instruments, m’ont été
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confiés, & que fai profité de ces 
moyens, pour exercer mon zèle , 
& pour signaler autant qu’il ma 

été polsible, rattachement invio­
lable , «y le très-profond refpedt 
avec lesquels fai l’honneur d'être, 
d ferai jusqu’au dernier mo- 
ment de ma vie.
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Votretrès humble, très-obéif- 
fant & très-fidele Serviteur, 

J. A. NOLLET,
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L A Phyfique Expérimentale ne 
peut fe paffer d’Inftrumens ; la 
difficulté de fe les procurer , une 
certaine adreffe qu’il faut avoir 
pour les mettre en ufage, les pré­
cautions qu’on eft obligé de pren­
dre pour les maintenir en bon 
état, la peine qu’on a fouvent à 
découvrir leurs défauts & celle 
d’y remédier, font autant d’entra­
ves qui retardent les progrès de 
cette fcience , en gênant celui qui 
la cultive ; malgré le goût qu'on 
a pris pour elle dans ces derniers 
temps, il faut convenir que l’ap­
pareil qu’elle exige , la fait mar­
cher plus lentement , & que des 
deux fources qui concourent à fes 
accroiffemens, j’entend l’observa-
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tion & l’expérience , la premiere 
eft toujours celle qui a le plus de 
cours.

J’ai fenti de bonne heure ces 
inconvénients ; & dès 1743 , lorf- 
que je donnai à l'impreffion les 
premiers volumes de mes Leçons 
de Physique , je penfai bien que 
je ferois plaifir à plufieurs de ceux 
qui les liroient, de leur apprendre 
en détail comment j’avois conf- 
truit chaque machine & de quelle 
maniere je lui faifois produire fes 
effets ; mais considérant que de 
pareilles defcriptions' interrom- 
proient beaucoup le fil des matiè­
res que j’avois principalement en 
vue, & prévoyant d’ailleurs quel­
les groffiroient considérablement 
mon-livre , qui fans cela n’auroit 
pas moins que cinq ou fix volu­
mes , je pris le parti d’en faire 
quelque jour un ouvrage à part, 
pour ceux de mes Lecteurs, qui 
par goût ou par état, fe trouve-
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roient dans le cas de répéter mes 
Expériences , ou d’y en ajouter de 
nouvelles : je le promis dès lors, 
(a) & en publiant la fuite de mes 
Leçons, j’ai eu foin de faire fa- 
voir , quand l’occasion s’en eft 
préfentée, que je n'oubliois point 
l'engagement que j’avois pris. Ce 
qui m’a fait connoître enfin qu’il 
étoit temps de le remplir , c’est 
l'impoffibilité où je me fuis trou- 
vé, de fatisfaire comme je l'aurois 
défiré, par mes foins, & par un 
commerce de lettres affez foutenu 
& affez exact, aux befoins des nou­
velles Ecoles de Phyfique qu’une 
noble émulation fait naître tous 
les jours dans les diverfes Univer- 
fités du Royaume ; elles ont pei­
ne à fe meubler des instruments 
néceffaires , ne trouvant point 
dans la Province d’ouvriers faits 
à ce genre d’ouvrage, & en état

(a) Leçons de Phyfique Expérimentale > 
Tome I. pag. XXXI.
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de les fervir fans être guidés.

C’est donc pour m’acquitter, que 
j'offre aujourd’hui ces trois volu­
mes aux Amateurs de la Physique, 
obligés ou curieux de faire eux- 
mêmes les Expériences, ou qui 
feront bien aife de connoître au 
moins les moyens méchaniques 
par lefquels elles réuffiffent : j’en­
tends les Expériences que j’ai em­
ployées dans mes Leçons de Phy- 
fique , ou celles que j’ai ajoutées 
par occasion dans cette efpece de 
supplément.

On exigeroit de moi plus que 
je n’ai promis, & plus qu’il n’est 
néceffaire , fi l’on comptoit trou­
ver dans cet ouvrage, une collec­
tion générale, de tous les inftru- 
mens imaginés jufqu'à préfent par 
les Physiciens , & une instruction 
complette fur tout ce qui concer­
ne l’Art des Expériences ; ce vafte 
objet qui feroit fans doute très- 
utile s’il étoit bien rempli , n’eft
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pas celui que je me fuis propofé; 
je me fuis borné à ce qui concer­
ne l’état actuel de nos Ecoles ; 
mais j’ofe affurer , que quicon- 
que aura fait ou vu pratiquer , 
tout ce que j’ai compris dans mes 
Avis, fera en état après cet ap- 
prentiffage , de construire lui- 
même ou de faire exécuter par 
des ouvriers un peu intelligents 
& paffablement adroits, prefque 
toutes les machines qui fe trou­
vent représentées ou décrites 9 
dans les Mémoires Académiques, 
dans la Physique de s'Gravefande, 
dans celle de Défaguilliers, &c. 
& qu’il n’y aura guère d’Expérien­
ces qu’il ne puisse tenter avec 
fuccès.

Je prévois bien qu’il y aura cer­
taines pièces plus délicates que les 
autres , qu’on aura peine à faire 
conftruire ailleur que dans les plus 
grandes villes, & fous les yeux 
de quelqu’un qui s’y connoiffe :



xiv P REFACE.
j’en ai averti dans les endroits où 
j’ai eu occasion d’en parler , afin 
qu’on prenne le parti le plus fur, 
& qu’on s’épargne des eflais qui 
ne fe feroient pas fans dépense, 
& qui pourroient ne pas réuflir : 
au refte, elles feront en petit nom­
bre & ne cauferont pas beaucoup 
d’embarras pour le transport ; & 
quant au foin de les faire conftrui- 
re & de les éprouver, je m’y prê- 
terai encore autant que ma fanté 
& mes occupations ordinaires me 
le permettront. M. Briffon , mon 
confrere & mon furvivancier, ani­
mé du même zèle pour la Phyfi- 
que Expérimentale ne refufera pas 
non plus ces mêmes fecours aux 
Profeffeurs de Province qui pour­
roient fe trouver embarraffés pour 
de pareilles emplettes ; je ne le 
dis qu'après m’être affuré de fes 
dispositions.

J’ai divifé en trois parties l’Ou­
vrage que je mets au jour ; dans
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la premiere, j’enfeigne les différen­
tes façons de travailler le bois 9 
les métaux & le verre, qui font 
les principales matieres dont nos 
Instruments font construits ; j’indi­
que les outils dont on aura be- 
foin, la maniere de s’en fervir, 
& les différents états par lefquels 
chaque pièce doit paffer, pour 
arriver à fa perfection.

La seconde partie comprend 9 
une indication, par ordre alphabé­
tique, des Drogues fimples dont il 
faut fe pourvoir; la préparation 
de celles qui doivent être compo- 
fées ; l’emploi des unes & des au­
tres dans les Expériences : elle eft 
terminée par une Instruction fur la 
compofition des Vernis & fur la 
maniere de les employer tant fur 
le bois que fur le métal, avec des 
couleurs & des ornements.

La troifieme partie, qui eft la 
plus étendue , offre des avis par­
ticuliers fur chacune de nos Ex-
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périences , & fur celles que j’y ai 
ajoutées par occasion : on y trou­
vera la conftrudion & l’ufage 
d’un grand nombre de machines 
que je n’avois point affez fait con- 
noître dans mes Leçons impri­
mées; plusieurs de celles qui font 
décrites & gravées dans le pre­
mier Ouvrage, reparoiffent,dans 
celui-ci simplifiées ou perfection- 
nées : j’ai prévu les circonstances 
où l’on pourroit manquer des 
moyens dont je prefcris l’ufage ; 
j'en fubftitue d’autres, qui peu­
vent y fuppléer prefqu’en tout lieu 
& en tout temps ; quant aux ma­
nipulations, je fuis entré dans un 
fi grand détail, qu’on m’accusera 
peut-être de m’être appéfanti fur 
des minuties ; mais j’ai mieux ai­
mé m’expofer à ce reproche , 
qu’à celui d’avoir laiffé quelqu’un 
de nos jeunes Physiciens dans 
l’embarras, ou dans le cas de man- 
quer une Expérience qui pourroit 

par-là,

ys
as
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par-là, devenir dangereufe : au 
refte, je n’offre mesAvis qu’à ceux 
qui croiront en avoir befoin ; le 
Lecteur qui trouvera quelque cho- 
fe de trop, peut le laiffer à l'écart, 
& penfer que ce n'eft pas pour 
lui que je l’ai écrit , mais pour 
d’autres qui en feront leur profit.

Je n’ai rien décrit dans cet Ou­
vrage que je n’y aie joint des fi­
gures pour en faciliter l’intelli­
gence ; j'aurois défiré que les plan­
ches puffent être in-4°. afin de 
donner les développementsdesma- 
chines avec de plus grandes pro­
portions; mais ceci étant comme 
le supplément ou la fuite des Le­
çons de Physique qui font in-12, 
il m'a paru comme indifpenfable 
de m'affujettir à ce dernier for­
mat : au refte, ce que je perdois 
fur l’étendue, j’ai taché de le re­
gagner par la correction du def- 
fein , & par la netteté de la gra­
vure: & j’ai encore énoncé dans

Tome I, b
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le difcours les mefures de chaque 
piece, toutes les fois que cela m’a 
paru de quelque importance.

Je m'étois proposé de commen­
cer chaque defcription en mettant 
fous les yeux du Lecteur le por­
trait ou l'enfemble de la machi­
ne qui devoit en faire le fujet ; 
mais au lieu de cinquante-fix Plan­
che que j’ai employées, il en au- 
roit fallu plus de quatre-vingt, ce 
qui auroit exceffivement groffi 
les volumes, & augmenté le prix 
du Livre ; il m’a femblé que je 
pouvois épargner cette- dépense, 
en faifant fervir ce qui est gravé 
dans les Leçons de Physique: c’eft 
pourquoi j’ai marqué en marge , 
au commencement de chaque ar­
ticle , l’endroit de la Leçon au­
quel il fe rapporte, & la figure 
qui repréfente la machine dont-il 
va être question , afin qu’on la 
faffe concourir avec celles que 
je citerai dans les Avis.
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On peut fuivre avec confiance 

tout ce que j’enfeigne dans cet 
Ouvrage ; il n’y a rien que je n’aie 
pratiqué moi-même , ou vu pra­
tiquer par d’habiles ouvriers que 
j’ai entretenus pendant plus de 
vingt-cinq ans dans mes labora­
toires : cependant comme dans 
les Arts il y a prefque toujours 
plufieurs routes pour arriver au 
même but ; je n’ai pas la préfom- 
ption de croire que dans plufieurs 
cas , on ne puifle faire encore 
mieux que ce que je propofe : 
conduifez vous fuivant mes Avis 
quand votre fagacité ou celle d’au­
trui ne vous en fuggérera pas de 
meilleurs ; mais qu’il me foit per­
mis de vous en donner encore un 
en fini fiant cette Préface, c’eft de 
ne jamais perdre de vue les règles 
fuivantes que la raifon & l’expé­
rience m’ont dictées.

1°. Evitez dans vos opérations, 
un appareil fuperflu toujours dif- 

bii
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pendieux, & fouvent capable d’in- 
duire en erreur: car plus on em­
ploie de moyens, plus il eft diffi­
cile de déterminer celui à qui l’on 
doit attribuer l’effet qui fe pré- 
fente.

2°. N'employez de même qu'a- 
vec beaucoup d'économie les or­
nements dans les mach nes que 
vous construirez ; elles en feront 
plus maniables, plus faciles a né- 
toyer , & fe feront à moins de 
frais.

3°. Appliquez vous à faire vos 
instruments folides , afin qu’ils 
confervent plus long-temps la jaf- 
teffe qui doit être toujours regar­
dée comme leur qualité effen- 
tielle.

4°. Rendez-les propres à plus 
d’un ufage, fi vous le pouvez fans 
nuire à leur simplicité & à l’exac­
titude qu’on en doit attendre : 
cela peut vous épargner de la dé- 
penfe, & vous ménager de la pla-
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ce dans le cabinet ou dans l’E­
cole.

y°. Enfin préparez toujours vos 
Expériences de façon à pouvoir 
montrer les moyens auffi-tôt 
après qu’on aura vu les effets : 
fongez que s’il vous eft permis de 
fixer l’attention de vos Auditeurs 
par des phénomenes qui les fur- 
prennent, il n’eft pas de la digni­
té d’un Physicien de leur laiffer 
ignorer les caufes, quand il peut 
les leur faire connoître ; ainsi 
quoique le verre foit fragile , il 
faut le faire entrer dans la conf- 
truction des machines de Phyfi- 
que préférablement au métal & 
aux autres matieres opaques , 
toutes les fois qu’on pourra s’ai­
der de fa transparence pour faire 
voir le méchanifmé des opéra­
tions : car je le répete , notre pre- 
mier point de vue doit être d’en- 
feigner , d’éclairer, & non de 
furprendre ou d'embarraffer.
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PREMIERE PARTIE.

Sur le choix des matières dont on peut 
faire les Infrumens dePhyfique:fur 
la maniere de les travailler; efur 
les précautions qu’on doit prendre 
pour empêcher que les ouvrages ne 
fe gâtent & ne Je déforment.

Es principales matières dont a nous faisons nos Instrumens, benk font le Bois, le Métal, & le 
Verre ; nous nous ferons de celui- 
ci à caufe de fa transparence , & de

Tome I. A
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ceux-là à cause de leur folidité ; fi nous 
employons quelques autres fubftan- 
ces, c’eft rarement & en petite quan­
tité ; telles font certaines parties ani­
males, l’Yvoire, l’Ecaille , la Corne , 
la Peau ou le Cuir , &c. ou bien 
quelques matieres métalliques, qu’on 
n’emploie pas feules , mais dont on 
fe fert avec les inftrumens propre­
ment dits , pour produire certains 
effets, comme le Mercure , le Bif- 
muth, l’Antimoine , l’Aimant, &c. Je 
parlerai des premieres à la fuite des 
bois, parce qu’elles fe travaillent, la 
plûpart, à peu-près comme eux; & 
je dirai ce qu’il y a à fçavoir fur les 
dernieres à l’occasion des Métaux, à 
caufe de l’analogie qu’elles ont avec 
eux , foit par leur nature, foit par la 
maniere de les traiter ; ou bien je les 
renverrai au Chapitre des Drogues.

€
 

€*
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CHAPITRE PREMIER,
Du choix des Bois & de la manière 

de les travailler.

Article PREMIER.

Sur le choix des Bois,
LEs instrumens de grand volume 
fe font avec des bois communs, parce 
qu’ils ne font pas d’un haut prix , & 
qu'ils fe coupent facilement: mais 
comme il y en a beaucoup qui ont 
ces deux qualités , il faut choifir par- 
mis eux ceux qui font fufceptibles 
d’un bon affemblage, qui fe coupent 
non-feulement avec facilité , mais 
proprement, qui font d'une denfité 
à peu-près égale par-tout , dont le 
grain n'eft pas trop gros, & qui ne 
font pas fujets à être ver-moulus en 
peu de temps : j’ai trouvé ces con­
ditions affez bien remplies , en em­
ployant l’Aulne, le Tilleul, le Noyer, 
le Poirier , parmi les différens Chê­
nes , celui qu’on appelle communé­
ment Chêne d'Hollande , le Cormier,

Aij
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l’Alizier. Le ver pique, à la vérité, 
plusieurs de ces espèces ; mais je pré­
viens où j’éloigne cet accident, par 
l'ufage des peintures à l’huile ou au 
vernis , qui empêchent en même- 
temps les mauvais effets de l’humi­
dité , & qui donnent aux inftrumens 
un coup d’œil agréable.

Donnez toujours la préférence au 
plus gros bois, pourvû qu’il foit bien 
fain, & qu’il ait eu le temps de fe fé- 
cher, dans un endroit couvert : faites 
le débiter relativement à vos deffeins 
quelque temps avant de le travailler.

Comme l’yvoire , & tous les bois 
étrangers , qui fe vendent au poids, 
fe tiennent dans des caves ou dans 
des celliers au rez-de-chauffée , afin 
qu’ils s’entretiennent humides, pre­
nez bien garde de les expofer trop 
brusquement à la féchereffe & au 
grand air ; ils ne manqueroient pas 
de fe gercer & de fe fendre de toutes 
parts : commencez par les débiter , & 
tenez les morceaux pendant quelques 
jours, enveloppés dans un gros tor­
chon & dans un lieu frais, mais non 
humide : après cela vous les dégrof- 
lirez 2 en donnant à chaque pièce à
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peu-près la forme quelle doit avoir ; 
& vous les ferez encore fécher avec 
la même précaution , avant de leur 
donner la derniere façon.

Vous mettrez au rebut toutes les- 
pieces , où vous remarquerez des 
noeuds, des gerçures , des trous de 
ver , des parties échauffées & qui 
reffemblent à du bois mort, & géné­
ralement tout ce qui pourroit nuire 
à la folidité de l’affemblage & à la 
propreté de l’ouvrage.

Quand vous aurez fait en général 
le choix des bois dont je vous con- 
feille d’approvisionner votre labora­
toire , vous en aurez encore un à 
faire pour chaque instrument en par­
ticulier; tel vaudra mieux entre les 
mains du Menuifier ; un autre con­
viendra davantage au Tourneur ; 
celui-ci n’auroit point affez de con- 
fiftance & de force pour la machine 
que vous voulez conftruire ; celui-là 
ne feroit point propre à porter des 
filets de vis ou à former un écrou : 
il faut affortir le bois à l’ouvrage 
qu’on veut faire ; un peu de réflexion 
& l’expérience vous auront bien-tôt 
inftruit, & je préviendrai encore l'em-

A iij
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barras que cela pourroit vous causer, 
en déterminant dans la troifieme par­
tie de cet ouvrage, quand je le croirai 
néceffaire, l’efpece de bois qui doit 
être employée de préférence , dans 
tel ou tel cas.

ArTICLE II.
Sur les différentes manières de travailler 

le Bois.

LE bois rendu au laboratoire , 
fe fcie, fe coupe , & s’ébauche avec 
la hache , la plane, ou le cifeau; il 
fe dreffe , s’unit , fe corroye avec le 
rabot, ; il reçoit différentes, formes 
& moulures entre les mains du Me- 
nuifier & du Tourneur: il fe perce, 
il s'affemble , il fe colle : on le grat­
te , on le polit, on le cire, ou on 
le peint.

Je pourrois fuppofer que vous 
connoiffez toutes ces façons de trai­
ter le bois ; ou que vous aurez en 
votre disposition des ouvriers en état 
de vous aider ; car où n’y a-t-il pas 
un Menuisier & un Tourneur ? Auffi 
ne prétends-je pas infifter ici , fur 
ce qu’on montre à ces ouvriers dans



TRAVAILLER LE B O I S. 7 

leur apprentiffage , ni fur ce qu’un 
amateur qui travaille de la main , 
peut avoir appris par imitation ; mais 
ayant particuliérement en vûe la 
construction de nos machines , & 
façhant que dans la Province fur- 
tout , l'artifan n’a de connoiffances 
& d’outils pour l’ordinaire, que ce 
qu’il lui en faut pour des ouvrages 
très-communs , je crois qu’il eft à 
propos de dire ici ce que vous de­
vez raffembler dans votre laboratoi­
re , avant d’entreprendre de meu­
bler votre cabinet de Physique : je 
penfe aussi que je ferai bien de rap- 
peller & d’expliquer en peu de mots 
les principaux procédés du Menuisier 
& du Tourneur, afin que je n’aye 
plus qu’à les indiquer dans la troifie- 
me partie , lorfqu’il s’agira de la conf- 
truction de tel ou tel instrument.

Outils & procédés du Menuisier.

LE Menuisier ne peut fe paffer 
d’un établi ; il faut qu’il foit folide & 
qu’on puiffe tourner autour: prenez D'érabli& 
pour cela une table de hêtre ou la prefc. 
d’orme femelle , qui ait fix à sept

A iv
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pieds de longueur, dix-huit à vingt 
pouces de largeur & au moins trois 
pouces & demi d’épaiffeur; élevez-là 
de vingt-fept à vingt-huit pouces, 
fur quatre pieds de chêne de quatre 
pouces fur trois d’équarriffage, affem- 
blés en fourchette par en-haut, avec 
quatre traverfes par en-bas , fous lef- 
quelles vous formerez un fond avec 
des planches pour placer des outils ;
Voyez la Pl. 1. Fig. -I.

A l’une des extrémités de l’établi il 
doit y avoir une griffe de fer à dents 
A , emmanché dans une queue de 
bois quarrée, qui traverfe l'épaiffeur 
de la table , & qu’on fait monter & 
defcendre à coups de maillet. Cette 
griffe ou crochet, fert à retenir & à 
appuyer les pièces plattes , dont on 
veut dreffer & rabotter les faces.

Au même bout de l’ëtabli & fur la 
rive qui eft à la droite de l’ouvrier , 
vous attacherez un mentonnet ou 
crochet de bois B , pour arrêter pa­
reillement les planches dont vous 
voudrez dreffer les bords. C’est un 
morceau de bois plat de cinq à six 
pouces de longueur, & qui eft auffi 
large que l’établi eft épais: le bout
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coupé de pente forme avec la rive 
de l’établi un angle dans lequel on 
fait entrer le bout de la planche; & 
fi elle eft affez longue on la foutient 
par l’autre bout fur une cheville mo­
bile , qu’on fait entrer dans l’un des 
trous qui font percés pour cela au 
montant C , sinon on la contient 
avec un bout de planche D, échan- 
cré en forme d'angle , & arrêté fur 
l’établi avec le valet.

Comme on a befoin du valet en 
différents endroits de l’établi, il faut 
qu’il y ait plusieurs trous, non pas 
fur la même ligne , mais fur deux, 
qui comprennent entre elles à peu- 
près le tiers de la largeur de l’établi ; 
& que ceux qui font fur l’une de ces 
deux lignes , répondent au milieu 
des efpaces que laiffent entre eux 
ceux de l’autre ligne; ces trous doi­
vent être plus gros qu’il ne faut pour 
laiffer paffer feulement la queue du 
valet ; car il faut qu’elle y prenne une 
situation oblique, c’est-à-dire , qu’elle 
doit toucher à droite le bord fupé- 
rieur du trou, &à gauche le bord 
inférieur , quand on frappe deffus 
avec le maillet.
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Sur l’autre rive, & toujours au mê­
me bout de l’établi, vous attacherez 
avec deux petits taffeaux , une régie 
de quinze pouces ou environ delon- 
gueur E.e , qui laiffe entre elle & l’é­
tabli un intervalle de fept à huit li­
gnes pour placer les outils dont on a 
le plus fouvent befoin, comme les fer­
moirs, les cifeaux, bec-d’ânes, com­
pas , &c vous en pourez faire autant 
à l'autre bout de la même rive , pour 
avoir fous la main, les méches de 
villebrequins , quelques pointes à tra­
cer , une couple de rappes, autant de 
groffes limes, &c. Ajoutez fous un des 
bouts de l’établi un petit tiroir F à 
compartimens, qui contienne de la 
graiffe pour les méches de villebre- 
quin, de la craie , de la pierre noi­
re , quelques morceaux de peau de 
chien de mer, plus ufés les uns que 
les autres : car dans bien des cas ils 
font trop rudes étant neufs.

Votre établi vous offrira encore 
une grande commodité s’il est garni 
d’une preffe Fig. 2. qui puiffe s’en 
féparer quand on n’en a plus befoin. Il 
s’agit d’avoir deux vis de bois , dont 
chacune ait quinze ou feize pouces
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de longueur fur vingt ou vingt -deux 
lignes de diamètre, avec deux écrous 
d’un pouce & demi d'épaiffeor for- 
mès en S , fur cinq à six pouces 
de longueur : vous tarauderez deux 
trous GH, de quatre pouces de pro­
fondeur dans l'épaiffeur de l’établi à 
deux pieds de distance l’un de l’autre; 
vous y ferez entrer les deux vis , & 
fur leurs parties faillantes , vous enfi­
lerez une barre qui ait au moins dix- 
huit lignes d'épaiffeur fur trois pou­
ces de large, & par-deffus , les écrous 
qui ferviront à preffer , ce que vous 
mettrez entre la barre & l'établi.

Faites un troifieme trou taraudé h, 
entre les deux premiers, & ayez une 
feconde barre percée conformément 
à la distance Hh; vous aurez par ce 
moyen deux preffes de différentes 
longueurs à choifir fuivant les dimen- 
fions des pièces que vous voudrez 
contenir ou ferrer.

Les vis & les écrous doivent être 
faits d’un bois bien ferme & qui ne 
foit point fujet à s’éclater ; le cormier 
& l'alizier font les meilleurs de tous 
pour cet ufage : à leur défaut vous 
prendrez du poirier fauvageon , ou 
de l’orme fi vous ne trouvez pas
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mieux; je dirai ci-après comment on 
fait les vis & les écrous en bois ; 
quant à la barre de la preffe , il eft 
à propos qu’elle foit d’un bois roide, 
tel que le frêne, par exemple.

Vous aurez befoin de cinq ou fix 
fortes de fcies dont voici les noms. 
La fcie à refendre, la fcie à débiter, 
la fcie à petite voie, la fcie tournan­
te, & la fcie à main.

Les bois dont j’ai confeillé l'ufage 
ci-deffus, ne fe trouvent guère moins 
épais que d’un pouce , chez les Mar­
chands : on vous en fera des voliges 
fi vous le demandez ; mais il y aura 
plus d’économie à les prendre forts , 
& à les refendre dans votre attelier 
fuivant le befoin que vous en aurez : 
vous en perdrez moins en copeaux, & 
vous gagnerez du temps.

Si c'eft une planche que vous vou­
lez refendre fur fon épaiffeur , dref- 
fez les deux rives: marquez fur cha­
cune un trait à la régie ; enfermez la 
pièce debout dans la preffe, & faites 
conduire la fcie par deux hommes 
qui la maintiennent dans le trait de 
part & d’autre ; ils en viendront aifé- 
ment à bout fi la lame eft large, 
droite , bien tendue & graiffée de
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temps en temps avec un peu de fuif.

Quand la planche doit être refen­
due fur fa largeur, on l’affujettit fur 
l’établi avec un ou deux valets; on 
laisse paffer d’environ un pied en de­
hors la partie fur laquelle doit agir 
la fcie , qu’un homme feul fait aller.

A la fcie à refendre qui eft menée 
horizontalement par deux hommes, 
comme dans le premier cas, les dents 
font droites comme K; à celle qu’un 
homme feul fait agir de haut en bas les 
dents font taillées enrcremaillere, com­
me L, & pour les bois communs, il 
faut donner un peu de voie à l’une & 
à l’autre; c'eft-à-dire qu’il faut alter­
nativement plier les dents , pour les 
mettre hors du plan de la fcie , afin 
que la lame qui fuit le trait, paffe plus 
aifément.: affez fouvent même cela 
ne fuffit pas; on eft obligé de mettre 
un coin entre les deux parties fépa- 
rées par la fcie, pour empêcher qu’el­
les ne fe rapprochent l'une de l’autre.

La fcie à débiter M, n’a pas les 
dents tout-à-fait aussi grandes , que 
celle dont on fe fert communément 
pour recouper le bois de chaufage des 
appartemens : la lame eft tendue de 
même entre deux montans appuyés
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aux deux tiers de leur longueur, fur 
les deux bouts d’une traverfe, & ti­
rés l’un contre l’autre par en haut 
avec une corde qui fait plusieurs tours, 
& que l’on bande en la tordant avec 
un levier : cette fcie a beaucoup de 
voie ; vous ne l'emploirez que fur 
des bois communs , & dans les cas 
où il ne s’agira de fuivre aucun trait, 
mais feulement de trancher le fil du 
bois, & de divifer une pièce trop 
longue en plufieurs. Choififfez la lame 
la plus large, & que les dents foient 
un peu inclinées vers le bout oppo- 
fé à celui qui répond à la main.

C'eft de la fcie moyenne ou à pe­
tite voie dont vous ferez le plus d’u- 
fage ; elle eff montée comme la pré­
cédente ; elle a les dents plus petites, 
& point inclinées ; vous ferez bien 
d’en avoir deux de différentes gran­
deurs; que la lame de l’une foit lon­
gue de vingt-fix pouces fur dix-huit 
lignes de largeur : que celle de l’au­
tre ait vingt-deux où vingt-trois 
pouces, & qu’elle foit large de douze 
à treize lignes. Les Menuisiers appel­
lent la derniere, fcie à arrafer; parce 
qu’ayant les dents petites & presque 
point de voie, elle fuit le trait plus
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exakement & ne laisse rien à faire au 
ciseau. L’autre qu’ils appellent fcie à 
tenons, a les dents un peu plus gran­
des & un peu de voie , parce qu’ils 
s’en fervent dans le bois debout.

La fcie tournante fe nomme ainsi , 
parce qu’elle a à fes deux extrémités 
deux tourillons de bois dur qui tra- 
verfent les montans , & à l’aide def- 
quels elle peut fortir du plan de la 
monture pour fe mettre dans tout au­
tre en tournant : cette fcie eft très- 
commode pour fuivre le trait d’un 
chantournement , ou pour refendre 
une pièce longue qui n’a point une 
grande épaiffeur. Il faut que la lame 
foit étroite comme de cinq à fix li- * 
gnes ; & quand on la fait tourner , 
on doit avoir foin que ce foit égale­
ment par les deux bouts, afin qu’elle 
foit toute entière dans un même plan.

Chaque tourillon eft refendu pour 
recevoir le bout de la lame , & elle 
y eft retenue par un clou qui tra- 
verfe le bois & le fer : vous aurez 
foin que l’un de ces deux clous puif- 
fe s’ôter & fe remettre aifément , 
pour les cas où vous aurez quelque 
piece à évider, car alors vous com­
mencerez par faire une ouverture
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pour paffer la lame de la scie , que 
vous remettrez auffi-tôt dans fon tou­
rillon , & vous la ferez agir suivant 
le trait de votre deffein : après quoi 
vous là détacherez encore de fon 
tourillon pour la retirer de lapiece. 
Pour cette opération , il faut lâcher 
la corde qui tire fur les montans.

Vous aurez des pièces délicates & 
des matieres dures , comme l’yvoire, 
l’écaille , la corne, &c. que vous ne 
pourrez n’i chantourner, n’i évider 
avec cette fcie; il vous en faudra une 
autre plus petite N, dont la lame avec 
des dents très-fines n’ait prefque point 
de largeur. Ces fortes de foies qu'on 
appelle communément fcies de mar- 
quetterie fe trouvent toutes préparées 
chez les Quinquaillers qui tiennent 
Magazin d’outils pour les Horlogers , 
les Ebéniftes , &c. l'affût eft fait pour 
l’ordinaire d’une bande de fer pliée , 
de champ & formant trois côtés d’un 
quarré , la fcie fait le quatrieme; elle 
tient par un bout à une pince que 
l’on ferre avec une vis , & de l’autre 
côté à une autre pince qui fe ferre 
de même, & dont la queue qui eft à 
vis traverfe le fer de la montre, & fe 

tire
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tire ou fe lâche par le moyen d’un 
écrou à oreilles.

Les lames de ces petites fcies fe 
vendent par paquets & font à bon 
marché : fi vous n’étiez point à même 
d’en acheter, vous en ferez en cou­
pant avec des cifailles un bout de ref- 
fort de pendule en plusieurs lames de 
deux lignes de largeur que vous ré­
duirez à une , en les dreffant à la 
lime ; ou bien vous en forgerez exprès 
avec un morceau d’acier , & vous y 
ferez des dents avec une lime en tiers- 
point : pour les faire commodément 
vous ferrerez la lame d’acier dans 
une étau entre deux règles de bois 
dur ou de fer doux en la faifant dé­
border d’un tiers de ligne , & vous fe­
rez les dents les plus égales qu’il vous 
fera poffible. Il fuffit que la fcie foit 
d’acier, elle n’a pas befoin d’être 
trempée.

La fcie à main O , est une espèce 
de couteau denté , avec cette diffé­
rence, que le couteau ordinaire agit 
par fa partie la plus amincie, qu’on 
nomme le fil ou le tranchant, au lieu 
qu’à la fcie dont-il s’agit , on fait les 
dents fur la partie la plus épaiffe de la

Tome I, B
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lame , ce qui tient lieu de ce qu’on 
appelle la voie aux autres fcies , & 
qui met la lame en état de paffer aifé- 
ment par-tout où la denture s’est fait 
jour.

Comme la fcie à main n’a pas d’au­
tre affût qu’un manche, & que la lame 
eft ifolée , on peut l’introduire & la 
faire agir dans bien des endroits où 
toute autre fcie ne pourroit avoir ac­
cès ; mais on ne peut guère s’en fer- 
vir pour fcier délicatement, parce 
qu’il faut lui laiffer une certaine épaif- 
feur pour l’empêcher de plier & de 
fe fauffer : dans bien des occasions , 
vous ferez obligé d’en faire vous mê­
me de plus minces que vous tiendrez 
plus courtes ; car quand le trait n’aura 
pas befoin d’être bien profond , vous 
pourrez vous en procurer avec des 
bouts de reffort de montre que vous 
maintiendrez droits , en ferrant le 
bord opposé à la denture entre deux 
lames de bois dur , ou de métal 
aboutiffant à un manche P.

J’ai déjà dit que pour faciliter le 
paffage de la fcie, il faut de temps 
en temps'la-graiffer avec un peu de 
fuif: mais pour fcier l’y voire, au lieu
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de la graiffer ainsi , il faut la mouiller 
souvent avec de l’eau , elle paffera 
beaucoup mieux.

La hache est un instrument quetout Unge de 
le monde connoit & fçait manier à la bæshe,de 
peu-près. Il faut qu’elle foit emman- du'rermoir. 
chée folidement afin que le coup foit 
plus fûr, & avoir foin de lui refaire 
le tranchant quand il eft usé , de 
peur qu’elle ne glifle fur la pièce, & 
qu'elle ne vous blesse en fe jettant 
de côté. Appuyez le bois que vous 
voulez hacher fur un bloc de bois de­
bout , qui foit élevé de dix-huit pou­
ces ou environ; & fi vous travaillez 
dans un endroit où vous ayez à mé­
nager le plancher ou le carrelage , 
coupez votre bloc un peu plus court, 
& au lieu de le pofer à nud, met­
tez deffous un couffin de peau rem­
pli de cendre ou de fable, ou bien un 
rouleau de nattes qui rompe le coup 
& qui l’empêche de caufer un ébran- 
lement confidérable.

La plane du Tourneur en chaifes 
communes eft encore un outil qui 
ne fera point inutile dans votre labo­
ratoire , il vous fervira fur-tout pour 
ébaucher des pièces longues, qu’il

B ij
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faudra arrondir : vous les appuyrez 
contre quelque point fixe, qui ne foit 
pas bien élevé au-deffus du fol; vous 
vous pencherez fur l’autre bout ayant 
la poitrine garnie d’un morceau de 

ceinture, & 
e la plus près 

de, vous : la planche qui fert ainsi 
de plastron ne doit point être unie, 
mais au contraire pleine de hachures, 
pour empêcher que la pièce ne gliffe., 
& fi vous vous fentez trop géné en 
amenant la plane jufqu'à vous, éloi­
gnez la pièce de rencontre en atta­
chant deffus un tronçon de quelque 
bois tendre & léger , qui fe préfente 
debout.

La plupart des Menuisiers, dans ce 
pays-ci, hachent leur bois avec un 
fermoir fur le manche duquel ils frap­
pent à coups de maillet; ils appuyent 
le bout de la pièce contre la griffe 
ou crochet A de l’établi, ils l'affujet- 
tiffent avec un valet ; ils enlèvent le 
bois le plus près qu’ils peuvent du 
trait qui les guide, & s’ils craignent 
les éclats , ils approchent le valet de 
l'endroit où ils on affaire ; où bien 
ils préviennent ces accidents par quel-
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ques coups de scie qui tranche le fil 
du bois.

Il y a des fermoirs plus étroits , 
pour creufer dans le bois , en réfer- 
vant les côtés ; & quand il s’agit de 
fouiller quelque gorge arrondie , on 
employe des gouges de différentes 
grandeurs. Vous affortirez donc votre 
établi de fermoirs, de cifeaux , & de 
gouges, trois où quatre de chaque 
efpece , & de différentes largeurs de­
puis quatre jusqu’à dix-huit lignes. 
J’entends par fermoirs un cifeau dont 
les deux faces s'inclinent également 
l’une vers l’autre pour former le tran­
chant. J’appelle cifeaux proprement 
dits ceux qui ont une face droite, que 
les ouvriers appellent la planche, & 
l’autre inclinée par le bout pour for­
mer un bifeau. Les gouges font des 
efpeces de fermoirs dont le tranchant 
eft courbe cet outil eft ordinaire­
ment droit dans toute fa longueur ; 
mais il eft commode d’en avoir quel­
ques-uns qui foient pliés par le bout, 
les uns en deffus , les autres en def- 
fous , pour fouiller des gorges cin­
trées.

Les pièces de bois qui ont beau-
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coup de largeur, comme les planches, 
ne s’ébauchent guère avec le fermoir, 
à moins qu’il n’y ait quelque nœud 
à faire fauter, ou quelque inégalité 
trop faillante; on fe fert plus fou- 
vent d’un grand rabot nommé rifflart, 
ou d’un autre qui eft plus petit & 
qu’on appelle demi-varlope. Le fer 
de ces deux outils a le taillant un 
peu arrondi ; l’affût eft fait d’un bois 
dur & pefant ; quelquefois même on 
le garnit en deffous d’une femelle de 
fer, pour lui donner plus de maffe & 
pour empêcher qu'il ne s’ufe prom­
ptement contre les nœuds & les iné­
galités du bois brut.

Quand le bois eft ébauché il eft 
queftion de le corroyer, c'eft-à-dire de 
le dreffer , de l’unir, de le mettre de 
largeur & d'épaiffeur, & de donner 
à toutes ses faces l'inclinaifon ou la
position qu’elles doivent avoir entre 
elles fuivant l’ufage auquel on defti- 
ne la pièce.

Manière de Le Menuisier fe fert pour cela d'un 
borsycr te grand rabot qu’on nomme varlope , 

dont le fer eft large & le taillant 
droit, & dont le bois qui eft dur & 
lourd, eft dreffé en deffous avec un
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-grand foin. Quand les pieces font 
petites, il les drefle avec un outil qui 
a les mêmes qualités, mais qui eft 
moins grand & qu’il appelle varlope 
à onglet : & quand les faces font fort 
larges, il achève de les unir avec un 
petit rabot dont le taillant eft droit, 
& qu'il fait mordre à petit fer.

Il faut commencer par dreffer ain- 
fi, une des principales faces & s'affû- 
rer, avant toutes chofes , qu’elle n’eft 
point gauche , c'eft-à-dire qu’elle eft 
toute entiere dans un même plan ; 
l’ouvrier à qui l’habitude a donné un 
coup-d'œil jufte , prend la pièce par 
les deux bouts , la tient devant lui 
dans une situation horizontale, & en 
inclinant un peu la face qu’il veut 
examiner , il regarde fi dans toute la 
longueur l’un des deux bords eft éga­
lement élevé au-deffus de l’autre. Si
vous avez peine à en juger de cette 
façon-là , couchez la pièce fur l’éta­
bli , mettez fur chaque bout une ré­
gie qui ait environ quinze pouces de 
longueur, & placez l'œil dans le plan 
qui paffe par l’une des deux; vous 
verrez aifément fi l’autre s’y trouve 
auffi , auquel cas vous ferez fûr que la - 

face de la pièce eft bien dreffée.



24 MANIERE DE
Cette vérification étant faite vous 

tracerez à la régie une ligne droite 
fur un des bords ; & alors vous déci­
derez quel angle vous voulez que la 
face de retour faffe avec celle que 
vous venez de dreffer. Si c’est un 
angle droit, ( ce qui arrive le plus 
fouvent) vous vous munirez d’une 
équerre fixe Q. Si c’est tout autre an­
gle, vous aurez une fauffe équerre R, 
dont les branches font mobiles entre 
elles avec frottement, comme celles 
d’un compas ; & vous lui donnerez 
l’ouverture qui convient à votre def- 
fein. Il feront encore mieux d'échan- 
crer une petite planche fuivant l’an­
gle que vous aurez déterminé : vous 
n’aurez point à craindre que cette 
équerre fe dérange : vous ferez donc 
agir la grande varlope , ou la var­
lope à onglet fur cette nouvelle face 
en préfentant fouvent votre équerre 
d’un bout à l’autre , jufqu’à ce qu’elle 
vous faffe connoître que ces deux 
côtés font arrangés entre eux comme 
vous le voulez.

Ces deux faces étant dreffées & 
difpofées entre elles comme il con­
vient, vous réglerez leur largeur avec 

le
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le trufquin S. Cet outil consiste en une 
tige quarrée de quelque bois ferme , 
au bout de laquelle il y a une pointe 
de fer ou d’acier très-courte , & fur 
la longueur de laquelle glisse une pe- 
tite planche de trois pouces ou envi­
ron en quarré avec frottement, & une 
clavette de bois pour l’arrêter. Ayant 
donc fixé cette planchette de manie- 
re, que la distance comprife entre la 
pointe & elle exprime la largeur que 
vous voulez donner à votre pièce de 
bois, vous la tiendrez appuyée con­
tre le bord qui vient d’être dreffé , & 
en la promenant ainfi d’un bout à 
l’autre vous marquerez avec la poin­
te un trait parallèle que vous fui- 
vrez pour dreifer la troifieme face , 
à qui vous donnerez encore à l'aide 
de l’une de vos deux équerres la po- 
fition qui vous conviendra.

Vous réglerez avec le trufquin 
l'épaiffeur de part & d’autre comme 
vous avez réglé la largeur; & en fai- 
fant agir la varlope fur la quatrieme 
face, vous n’aurez autre chofe à faire 
qu’à atteindre ces deux derniers traits. 
Dans le cas où la pièce eft fort lar­
ge, le trufquin n’y peut point attein-

Tome I. C
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dre ; alors on prend la largeur avec 
un compas en une ou plusieurs fois ; 
on la marque par deux points fort 
éloignés l’un de l’autre, & en plaçant 
une règle fur les deux , on trace une 
ligne parallèle à l’autre rive.

J’ai fuppofé que la pièce à cor- 
loyer avoir quatre faces, mais il peut 
arriver qu’elle en ait davantage, ou 
qu’elle n’en ait que trois ; dans l’un 
& dans l’autre cas , le trufquin & 
la fauffe équerre peuvent vous con- 
duire au but , pourvû que chaque 
face foit également large dans toute 
fa longueur. Si cependant ces faces 
étoient en grand nombre , la plus pe­
tite erreur dans le maniement de ces 
outils 2 fe multipliant d’autant ; pro- 
duiroit une derniere face qui feroit 
fenfiblement plus ou moins large que 
les autres ; il n'appartiendroit qu’à 
une main très-adroite & bien exer­
cée , d’arriver justement à l’égalité 
par cette voie : vous y parviendrez 
plus aifément , de la maniere fui- 
vante.

Quand vous aurez dreffé les deux 
premieres faces & formé le premier 
angle de six , par exemple 2 que vous
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Voulez faire fur le pourtour de la 
pièce de bois ; vous couperez les 
deux bouts de celle-ci, de maniere, 
que leurs plans foient à l’équerre avec 
la longueur : vous y tracerez deux exa- 
gones de même grandeurs & dont les 
six côtés foyent égaux entre eux; & 
vous ferez répondre un de leurs an­
gles, justement à celui que forment 
entre-elles les deux faces que vous 
aurez dreffées ; alors vous n’aurez 
plus qu’à faire agir la varlope en af- 
fujettiffant chacune des faces au cô­
té du polygone auquel elle répond 
de part & d’autre.

Supposons maintenant que cette 
piece au lieu d’avoir la forme d'un 
prifme , dût être une pyramide exa- 
gone tronquée ; vous commenceriez 
par en arrondir le pourtour , fuivant 
les circonférences des deux cercles, 
l’une plus grande, l’autre plus petite, 
tracées avec le compas fur les deux 
plans qui terminent la longueur: vous 
traceriez à la régle une ligne d’un 
bout à l’autre ; vous deffineriez des 
exagones dans vos deux cercles , 
ayant foin que chacun d’eux eût un 
angle répondant à la ligne dont je

C ij
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viens de parler. Après cela vous cou- 
periez le bois conformément à ces 
deux figures , & vous auriez la pyra­
mide à six faces , que je prends ici 
pour exemple.

Si cette pyramide ne devoit point 
être tronquée, il faudroit commencer 
par lui donner la forme d’un cône, 
ce qui fe feroit beaucoup mieux fur 
le tour que de toute autre maniere. 
Il faudroit auffi, par le même moyen, 
marquer une ligne circulaire vers les 
deux tiers de la hauteur du cône; 
enfuite ayant divisé cette circonfé­
rence & celle de la bafe en fix par­
ties égales qui fe correfpondent par 
autant de lignes droites prolongées 
jusqu’à la pointe, vous n’aurez plus 
qu’a applanir les arrondiffemens com­
pris entre ces lignes , & vous aurez 
une pyramide non tronquée à fix fa­
ces égales.

Vous comprenez fans doute par ces 
exemples, comment il faudra procé­
der pour corroyer une pièce de bois 
avec autant de faces qu’il vous plai- 
ra , foit qu'elles ayent une largeur 
égale d’un bout à l’autre ou non ; il 
ne s’agit plus maintenant que de vous
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dire comment on travaille fur cha­
cune de ces faces. Ce qu’on y fait 
le plus communément, ce font des 
feuillures , des champfrains des rai­
nures , des couliffes.

La feuillure eft une échancrure, 
qui fe fait fur l'épaiffeur du bois, com­
me acb ,.Fig. 3. Le plus fouvent les Mamierede 
deux faces a c, bc, font à angles droits; Bois"pcApraS 
d'autresfois elles font un angle ob- qu'il en cor- 
tus: on enlève le bois acbd, avec ioye‘ 
une efpece de rabot que les Menui- 
fiers appellent guillaume, dont le fer. Feuillure, 
qui a le taillant droit, occupe toute 
l'épaiffeur de fon bois : vous l’appli­
querez d’abord fur la partie d I feu­
lement ; & en le guidant avec le bout 
des doits appuyés au-deffous de b, 
vous le ferez mordre en allant vers 
a c, fans y atteindre to.ut-à-fait ; enfui- 
te vous le ferez agir dans l’autre fens, 
pour creufer jufqu'en b c, après quoi 
vous le remettrez comme il étoit d’a­
bord pour le faire avancer jufqu’en 
ac; vous ferez bien de marquer d’a­
bord avec le trufquin fur les deux 
bouts du bois, les lignes ac, cb; par 
là vous ferez fûr que votre feuillure 
fera également profonde d’un bout à 
l'autre. Ciij
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Le champfrain eft un applatiffe- 

ment étroit que l’on fait naître en 
abattant l’angle que font entre elles 
deux faces plus larges ; on le règle par 
deux traits de trufquin, & .on en­
lève le bois avec la varlope ou avec 
un plus petit rabot, toutes les fois 
que le champfrain fe fait entre deux 
lignes droites, & que rien n’empê­
che l’outil de paffer d’un bout à l'au- 
tre. Dans les autres cas on fe fert d’u­
ne rappe demi-ronde , d’une lime 
pour adoucir, & d’un racloir pour 
achever d’unir le bois ; alors la lar­
geur du champfrain fe règle à la vue, 
ou bien on trace deux traits avec un 
compas de Menuisier , dont on fait 
gliffer l’une des deux branches contre 
une des faces du bois , tandis que 
l’autre en traînant, marque une ligne 
parallèle au bord , fur l’autre face.

Je n’employe fur les bois de nos 
machines que des moulures fort fim- 
pies, parce qu’étant prefque tous cou­
verts d’une peinture ou vernis , ils en 
font plus fufceptibles des enjolive- 
mens qu’on y peut faire avec des cou­
leurs différentes , & avec le cuivre 
qui imite l'or en feuilles. D'ailleurs
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cela coûte moins en façons , & les 
inftrumens en font plus faciles à ef- 
füyer ,. foit qu’ils ayent été mouillés 
ou que la poufliére s’y foit mise.

Autour d’une tablette , par exem- 
ple, je me contente prefque toujours 
de faire régner un quarré avec un 
arrondiffement que les ouvriers ap­
pellent quart de rond. Il ne faut que 
deux outils pour former cette mou­
lure ; le premier eft un rabot que les 
Menuisiers appellent feuilleret, il aune 
joue ou guide qui s’applique en J 
Figure 4, tandis que fonfer qui a le 
taillant droit, agit fur la partie e, & 
forme le quarré. L'autre eft encore 
un rabot qui fe nomme mouchette : il 
n’a point de guide ; fon taillant oc­
cupe toute la largeur de fon bois, 
qui eft comme lui arrondi en creux : 
avec cet outil on enlève l’angle 
fgh, & l’on acheve le quart de 
rond.

Autour d’une cailfe ou d’un pic- 
deftal, on peut rapporter un des deux 
couronnemens repréfentés par les Fi­
gures y & 6. Le premier eft com- 
pofé d’un demi-rond k, entre deux 
quarrés i,l,& d’une gorge ou congé

Civ

Moulure;
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m. Votre bois étant corroyé comme 
ABCD, vous préparez un patron 
découpé fuivant le profil de votre 
moulure; vous l’appliquerez fuccef- 
fivement aux deux bouts de votre 
bois, & vous tracerez avec un crayon. 
Cela étant fait vous formerez le quar- 
ré i, avec le feuilleret comme ci- 
'deffus; enfuite avec un outil qu’on 
nomme bouvet à joue, &un guillaume, 
vous emporterez la partie Cl,& vous 
abatterez les angles na, avec la mou- 
chette , pour donner la forme au de- 

* mi-rond. Vous ferez la gorge m, avec 
un rabot rond qui a une joue pour 
le conduire , & qui fe nomme congé 
parce qu’il fait cette efpece de creux 
qui fe nomme conge en terme d’Ar- 
chitecture.

L’autre couronnement repréfenté 
par la Figure 6 eft compofé d’un de- 
mi-rond k, entre deux quarrés i,l, 
& d’un talon renverfé p, avec un 
quarré 4 audeffous. Sur un morceau 
de bois corroyé comme le précédent 
& tracé par les deux bouts, enlevez 
toute la partie E, en forme de feuil­
lure , avec le bouvet àjoue & le guil- 
laume ; continuez d’enfoncer la par-
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tie F, pour faire le quarré q ; faites 
de même le quarré i; emportez en­
core avec le guillaume le triangle G, 
en faifant un champfrain fuivant la 
ligne l q ; vous vous fervirez enfuite 
pour le demi-rond & pour le bas du 
talon, d’une ou de plusieurs mou- 
chettes, & vous finirez par creufer la 
partie p, avec un ou plusieurs rabots 
ronds.

La Fig. 7. vous repréfente enco­
re un autre couronnement plus pe­
tit que les précédens. Emportez fuc- 
ceffivement les parties de bois renfer­
mées dans les lignes ponctuées , & 
fuivant l’ordre des chifres 1, 2,3, 
4, en vous fervant du feuilleret & du 
guillaume , & enfuite du rabot rond 
& de la mouchette.

Au bas d’une caille ou d’un pié- 
deftal , quand la pièce n’est pas bien 
grande , je me mets fouvent qu’un 
quart de rond ou une doucine entre 
deux quarrés. Pl. II. Fig. 8 &9 , en 
observant de faire le quarré d’en bas 
plus fort que celui d’en haut : d'au- 
tresfois j’interromps la doucine par 
un petit quarré, & je la couronne 
par une demi baguette, comme dans
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la Fig. 10.Toutes ces moulures s’exé- 
cutent avec les mêmes outils , dont 
je viens de faire mention; & les li­
gnes ponctuées avec les chifres vous 
indiquent les parties du bois que vous 
devez enlever fucceffivement.

Dans les Leçons de Physique , & 
dans la troifieme partie de cet ouvra­
ge , vous apprendrez par F’inspecion 
des figures, comment j’ai chantour­
nés les contours, qui ne doivent être 
ni arrondis au tour, ni pouffes au ra­
bot; vous pourrez les imiter ou les 
changer , fuivant votre goût ; mais 
ayez toujours en vûe de les affortir 
à la position à la figure, & au jeu 
des pièces auxqu'elles ces bois fer­
vent de supports. Faites entrer aussi 
en considération la folidité ou fiabi­
lité que cela peut procurer à la ma­
chine : par exemple, fi c'eft une bafe 
que vous avez à faire , ne la chan­
tournez pas dans un quarré, fi elle 
peut approcher de la figure triangu­
laire ; parce qu’avec celle-ci elle 
pourra porter fur trois points, qui 
l’empêcheront toujours de vaciller. 
Evitez auffi de faire entrer dans votre 
chantournement un grand nombre de
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petites parties , qui rendent un def- 
fein prefque toujours mesquin & de 
mauvais goût. Une belle simplicité 
coûte moins de travail & a plus de 
graces.

Vous commencerez par tracer vo- Chantows 
tre deffein , fur un carton ou fur une nement. 
feuille de gros papier que vous dé­
couperez enfuite ; vous l’appliquerez 
fur la pièce que vous voulez chan- 
tourner, & vous l’y arrêterez avec des 
petites maffes de cire molle de diftan- 
ce en diftance : vous le tracerez avec 
un crayon furie bois, en fuivant exac­
tement le bord du patron; après quoi 
vouslereleverez. Ôtez enfuite tout le 
bois qui eft hors du tracé, en commen­
çant par les plus groffes parties que 
vous enlèverez avec la fcie à tourner, 
fi la pièce n’a qu’une médiocre épais- 
feur, ou avec le fermoir, la gouge 
& le cifeau , fi elle eft trop forte ; 
après cela vous atteindrez le trait 
avec la rape, la lime bâtarde & le 
grattoir.

Si la pièce chantournée eft une 
planche ou tablette autour de laquel­
le vous voulez faire régner une mou­
lure , vous commencerez par en dé-



36 MANIERE DE 
cider le profil : fuppofons que ce foit 
celui de la Fig. 11, vous ouvrirez le 
compas de Menuifier de façon que 
les pointes ayent l’écartement a b, 
vous en appuyerez une en c, & vous 
ferez porter l’autre en a , fur la ta­
blette ; & en traînant ainsi cet inftru- 
ment tout autour de la pièce , vous 
aurez un trait parallèle au bord ex­
térieur que vous marquerez bien en- 
fuite avec un crayon, ou avec une 
plume & de l’encre.

Enfuite avec des cifeaux de diffé­
rentes largeurs & des gouges de dif­
férentes courbures, vous enfoncerez 
le trait peu-à-peu jufques en d, & 
vous enlèverez toute la partie abcd; 
après cela, fur le plan ravalé dc, 
vous tracerez encore avec le même 
compas ouvert de la quantité ce, 
une autre ligne parallèle au bord ex­
térieur & qui régne fur tout le chan- 
tournement ; en fuivant ce dernier 
trait comme vous avez fait le premier 
& avec les mêmes outils, vous en­
lèverez toute la partie cefg: ce qui 
étant fait, vous fouillerez la gorge en­
tre les deux quarrés, & vous arron­
direz ce qui eft au-deffous de fg.
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Quand vous aurez coupé le bois 

le plus proprement qu’il vous fera 
poffible , avec les outils que je viens 
d’indiquer, vous acheverez de l’unir 
& de le nétoyer avec des morceaux 
de peau de chien de mer , moins ru­
des les uns que les autres, & pliés fui- 
vant la forme des parties fur lefqu'el- 
les vous les ferez agir. Les limes bâ­
tardes , vous ferviront aussi fur-tout 
pour les arrondiffemens qui fe pré- 
fentent par la convexité ; mais en 
unifiant ainfi le bois', il faut bien 
prendre garde d’effacer les angles, 
qui ne figurent bien qu’autant qu’ils 
font vifs:

Si la piece doit être chantournée 
différemment fur deux fens ; c'eft-à- 
dire fur fa largeur & fur fon épaiffeur, 
vous ferez deux calibres ; vous en 
appliquerez un fucceffivement fur les 
deux faces oppofées pour tracer le 
chantournement, & vous enlèverez 
de fuite avec des outils convenables, 
tout le bois qui fe trouvera hors du 
deffein entre ces deux traits. Après 
quoi vous appliquerez l’autre calibre 
fur ces deux faces chantournées, pour 
régler pareillement par deux traits.
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le fecond chantournement.

Il y a des cas où le bois doit être 
percé à jour & évidé suivant quelque 
deffein, cela fe fait ordinairement aux 
pièces qui ont beaucoup de largeur 
avec une médiocre épaiffeur: le bois 
en eft moins fujet à fe tourmenter, 
& l’ouvrage a l’air moins lourd. On 
commence par marquer à l'encre ou 
au crayon , le bois qu’on veut en- 
lever, par un trait que l’on fuit avec 
la fcie tournante, fi la pièce eft forte, 
ou avec une fcie de marqueterie fi 
elle eft petite & mince : & quand le 
bois eft enlevé , on r’agrée avec la 
rape, la lime, la peau de chien de 
mer ,le grattoir même , les bords de 
l’ouverture que,l’on a faite. On y 
peut même pratiquer un champfrain, 
si on le juge à propos, pour en di­
minuer l'épaiffeur apparente.

eulinepcs& Les rainures à jour fe font de mê­
me , avec la fcie de marqueterie en 
fuivant deux traits parallèles du truf- 
quin , ou deux lignes tirées à la ré­
gie , & efpacées au compas , on les 
r’agrée aussi avec la lime & avec la 
peau de chien de mer.

Quand les rainures ne font point
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à jour , & qu’elles peuvent fe faire 
avec un bouvet à guide ou avec le 
guillaume , guidé par deux lignes ti­
rée au trufquin , elles en font tou­
jours bien mieux faites : mais quand 
cela ne fepeut pas, il faut les fouiller 
avec un cifeau mené à la main , & 
régler leur profondeur avec un cali­
bre qu'on a foin de préfenter fouvent 
d’un bout à l’autre.
■ Nous avons certaines rainures qui 
font circulaires : celles qui doivent 
être à jour s’ouvrent avec une petite 
fcie tournante , qu’on fait palier fur 
deux traits concentriques tracés avec 
le compas. Pour celles qui ne font 
point à jour, quand elles font tout le 
tour d’un cercle, on les fait fur le 
tour; ou bien on tranche les bords 
avec un compas à verge , qui porte 
un pointe tranchante , & on l’évide 
«enfuite avec un cifeau de largeur con­
venable. Le compas à verge Fig. 12. 
cft compofé d’une tige quarrée de fer 
ou d’acier, à l’un des bouts de la­
quelle il y a une pointe fixe avec un 
manche au-deffus ; & d’une boîte de 
métal qui gliffe d'un bout à l’autre de 
la verge, & fous laquelle on adapte
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des pointes de différentes formes, ou 
des porte-crayons, fuivant l’ufage 
qu’on en veut faire. Cet outil fe trou­
ve tout fait chez les Marchands de 
Quinquaillerie ; il eft très-utile dans 
un laboratoire. Les Menuisiers en font 
de plus grands avec du bois, pour 
traîner un rabot circulairement 3 ou 
dans certaines parties cintrées.

Quand la rainure reçoit une piece 
qui gliffe ‘dedans , fuivant fa lon­
gueur, elle fe nomme coulige , & af- 
fez fouvent les deux bords font creu- 
fés en-deffous , de façon qu’elle s’é­
largit vers le fond ; la piece qui gliffe 
dedans eft taillée en queue d'aron- 
de, de maniere, qu’en gliffant , elle 
ne peut pas fortir : pour creufer ainsi 
les deux côtés de la couliffe , vous 
vous fervirèz d’un cifeau pour ôter le 
plus gros du bois , & vous acheve- 
rez avec un outil qu’on nomme écoua- 
ne; c’eft une espece de lime dont lat 
taille eft sillonnée , & qui coupe à 
peu-prèscomme un rabot, il y en à 
de différentes formes & grandeurs ; 
on ne s'en fert guère que fur le bois 
de fil. Voyez la Fig. 13.

Il faut faire la couliffe avant dle 
tailllier
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tailler la queue d’aronde qui doity en­
trer, & quand on veut que celle ci 
gliffe avec frottement, pour s’arrêter 
à l’endroit où on la met, il suffit le 
plus fouvent de la refendre de quel­
ques pouces fur fa largeur, & d’écar­
ter un peu les deux parties avec un 
petit coin qu’on met dans l’angle, afin 
qu’elles fanent reffort contre les côtés 
de la couliffe.

Outils du Tourneur.

Dans la construction de nos ma- 
chines, certaines pièces ont befoin 
d’être façonnées fur le tour , avant 
que d’entrer dans l'affemblage ; fi el­
les fe font chez vous, il eft néceffaire 
que votre laboratoire foit pourvu des 
principaux outils du-Tourneur : voici 
ceux dont je prévois que vous aurez 
befoin. .

Le tour commun à pointes, eft Le tour à 
compole de deux poupees A, B, 
Figure 14. de quelque bois ferme & 
bien fain, comme le chêne, le noyer, 
le hêtre , &c. de cinq à fix pouces 
d’équarriffage fur neuf pouces de hau­
teur. Faites forger les pointes avec

Tome I, D
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une queue coudée, comme C, &unë 
vis en d.; & quand la piece fera limée 
faites paffer cette partie à travers l’é- 
paiffeur de la poupée ; & ayant diri­
gé Ce obliquement, de façon que la 
tête réponde au bout de la face an­
térieure de la poupée , vous la ferez 
entrer dans le bois de toute fon épais- 
feur , & vous ferrerez fortement l’é­
crou quarré, que vous mettrez fur la 
vis d : il eft bon que les pointes foient 
acérées & trempées par le bout; ne 
les faites point trop menues; le bois 
tendre fe décenteroit ; elles feront 
affez bien proportionnées , fi elles 
forment un cône d’un pouce de hau­
teur dont la bafe ait neuf à dix lignes 
de diamètre.

Il faut à ces poupées un support 
pour appuyer & conduire les outils; 
c'eft ordinairement une barre de bois 
D, de neufà dix lignes d'épaiffeur; 
elle eft foutenue par deux barreaux 
quarrés E,E, qui paffent à travers les 
poupées & qu’on arrête avec des vis 
de preffion , comme F', chacun de ces 
barreaux porte une fourchette dans 
laquelle on fait entrer la barre de part 
& d’autre , & on la fixe avec une vis
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qui la preffe. La barre , comme vous 
voyez, peut s’avancer & fe reculer , 
fuivant la groffeur de la pièce à tour­
ner ; & comme il faut qu’elle fe hauf- 
fe & fe baille aufli fuivant le diamè­
tre de la pièce , vous en aurez plu- 
sieurs de differentes largeurs, qui por­
teront l’outil plus.haut ou plus bas.

Les poupées doivent être portées 
folidement ; & l’une des deux au 
moins doit être mobile , pour s’ap­
procher & s’éloigner de fa pareille, 
fuivant la longueur de la pièce qu’on 
veut mettre fur le tour.

On fatisfait à ces conditions, en 
établiffant fur deux montans bien arc- 
boutés ou fcéllés par les deux bouts 
dans quelque mur, deux jumelles GG, 
gg, en bois de chêne de cinq à six 
pouces d'équarriffage , fur cinq à six 
pieds de longueur, bien corroyées & 
affemblées parrallélement à dix-huit 
lignes de diftance l’une de l’autre; 
chaque poupée a une queue plate, 
qu’on fait paffer entre les deux jumel­
les , & qui les dépafle en-deffous de 
cinq à six pouces , avec une rainure à 
jour qui reçoit une clef H ou h: par 
ce moyen la poupée gliffe en avant &
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en arrière, & s’arrête ou l’on veut.

La piece tourne par le moyen d’u­
ne cordé qui fait au moins deux tours 
deffus , qu’on tire par un bout avec 
une pédale & qui eft relevée par une 
perche I, faisant reffort. La corde 
peut être de boyaux ou de chanvre ; 
mais fi elle eft de cette derniere ef- 
pece , il faut la choifir bien égale , 
fuffifamment torfe, & proportionner 
fa groffeur à celle de la piece que l’on 
fait tourner ; car fi elle eft trop grof- 
fe , elle s'ufera bien vite , & oppofe- 
ra beaucoup de roideur: pour l'ufage 
le plus commun, elle doit avoir deux 
lignes ou deux lignes & demie tout 
au plus de diamètre.

Avec le tour à pointes, il faut fe 
réferver la liberté de placer la corde 
où l’on veut fur-toute la longueur du 
morceau. Ainfi il ne faut fixer ni la 
perche ni la pédale : celle-ci étant 
formée en équerre fe traîne où l’on 
veut : il y a même bien des Tourneurs 
qui n’ont qu’une fimple barre avec un 
T au bout, pour l’empêcher de tour- 
ner fous le pied. De quelque maniere 
qu’on faffe la pédale , il faut toujours 
qu’elle ait quatre à cinq pieds de lon- 
geur.
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Vous ferez la perche d’un bois roi- 

de & qui conferve fon reffort ; le frê­
ne eft très-bon pour cet ufage , ainfi 
que l’érable : il faut qu’elle ait fept à 
huit pieds de longueur , deux pou­
ces & demi de diamètre à fon plus 
gros bout, & qu’elle aille en dimi­
nuant comme le bois de brin fe trou­
ve naturellement ; vous l'applatirez 
feulement un peu en-deffus avec la 
plane , afin qu’elle pofe mieux fur le 
fupport L; vous ferez au plus gros 
bout de la perche un trou pour paffer 
librement un gros clou que vous atta­
cherez? fous une poutre ou une foli- 
ve du laboratoire : à deux pieds & 
demi de distance en avançant vers 
les poupées, vous attacherez au plan­
cher un fupport comme L , dans le- 
quel la perche puiflè aller à droite & 
à gauche, pour porter la corde où 
vous voulez qu’elle foit.

Quand on veut mettre une piece 
de bois fur le tour, il faut commen­
cer par la centrer, c'eft-à-dire, placer 
les pointes de maniere que fa circon­
férence dans toute la longueur tour­
ne le plus rondement qu’il eft poffi- 
ble. Quand lapiece eft menue, cela
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fe fait aifément à vue d’œil , & par 
tâtonnement: pour celles d’un gros 
volume vous ferez un trait de compas 
à chaque bout ; & s’il fe trouve beau­
coup de bois en quelque endroit qui 
n’ait pas pû être compris dans ce cer­
cle , vous le retrancherez avec la ha­
che ou avec la plane, après quoi vous 
placerez les deux pointes dans les cen­
tres marqués avec le compas.

Maniere de Les bois communs qui font tendres 
tourner les fe coupent presque toujours avec des 
bois tendres, outils dont le taillant semblable à ce­

lui du fermoir, (hors qu’il eft plus 
fin ) eft formé par des plans également 
inclinés de part & d’autre. Le Tour­
neur nomme ciseau celui qui a le tail­
lant droit, & il en a de deux fortes , 
& de chaque forte plusieurs de dif­
férentes largeurs, il appelle planes, 
ceux dont le taillant fait angle droit 
avec la longueur comme au chiffre I. 
Pl. II. & il nomme cifeaux ceux où 
le taillant cft de biais comme au chif­
fre 2. Ces outils fervent à unir le bois 
dans les parties droites , à couper le 
bois perpendiculairement à l’axe pour 
former des quarrés, &c.

Le Tourneur dreffe & ébauche fur .
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le tour, avec une autre espece d’ou­
til , qu’on nomme gouge, désignée par 
le chifre 3. il est creux en forme de 
goutiére , & le tranchant eft arrondi 
plus ou moins fuivant la grandeur de 
l'outil ; on fe fert de la gouge pour 
creufer des gorges & les parties ren­
trantes des doucines , des talons ren- 
verfés , des culs de lampe, &c. A ces 
trois fortes d’outils, le Tourneur en 
bois tendres en joint quelquefois un 
autre qui eft pointu (4) & à bifeau 
qu’on nomme grain d'orge : il s’en fert 
pour enfoncer un filet, & nétoyer cer­
tains angles, fur-tout quand il tra­
vaille fur le bois pris en planche, 
comme lorfqu’il veut faire le pied ou 
la patte d’un guéridon

Ces fortes de pieces, qui font lar­
ges, & qui n’ont presque point de lon- 
gueur, feroient difficiles à touner entre 
deux pointes, parce qu’on ne fauroit 
où placer la corde, & que d’ailleurs 
la barre fort éloignée des poupées, ne 
feroit point un lupport affez folide, 
& ne pourroit pas guider l’outil fur la 
face du plateau où l’on a le plusà fai- 
re.Voici comment on s’y prend en pa­
reil cas ; on prépare une efpece de
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bobine M, qui a une face large & 
droite , garnie de quelques pointes, 
avec un tourillon de trois ou quatre 
pouces de longueur au centre. Le pla­
teau étant arrondi avec la fcie tour­
nante , fuivant le trait du compas, le 
bois étant mis d’épaiffeur, & les deux 
faces étant dreffées au rabot, on le 
perce au centre & on les fait entrer 
une peu à force fur la bobine M} de 
manière qu’il pofe bien de par-tout 
fur la face. On enlève la barre D, & 
on place le tout enfemble entre les 
deux pointes du tour, & la corde fur 
la partie m.

On fe fert pour support de la ma­
chine repréfentée à la lettre N. C'eft 
un bout de planche de chêne , de 
l'épaiffeur qu’il faut pour paffer entre 
les jumelles du tour , & qui ëft percée 
vers fes deux extrémités pour don­
ner paffage, i°. à un barreau quarré 
qui porte un morceau de planche à 
bois debout , d’un bon pouce d’é- 
paiffeur , & de la hauteur convena­
ble pour atteindre à la pointe de la 
poupée ; 20. à une clef 0, qui fert à 
fixer ce support quand on l'a mis dans 
la position qu’on veut qu’il ait. Il eft 

ailé
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ailé de voir que la piece n, peut de­
venir parallèle à la face antérieure du 
plateau, & donner au Tourneur la fa­
cilité de travailler cette piece.

Plus le bois eft tendre , plus il faut 
avoir foin d’aiguifer les outils pour 
le couper; fans cela on a bien de la 
peine à l’unir & à le tourner rond. Le 
Tourneur ainsi que le Menuisier doit 
avoir près de foi une meule de gagne- 
petit , qu'il faffe aller avec le pied, 
ou bien un grès de bonne qualité, 
dont la face supérieure foit droite, & 
élevée comme P, à trois pieds de hau­
teur : le grès eft tel qu’il le faut quand 
il n'eft ni trop tendre ni trop dur; 
s’il eft trop tendre , il fe creufe tout 
d’un coup , & l’on ne peut plus s’en 
fervir, pour les taillans droits; s’il eft 
trop dur & qu’il ait le grain trop fin , 
il ne mord point affez vite fur l’acier, 
& l’on perd beaucoup de temps. Il 
faut mouiller le grès très fouvent ain- 
fi que les autres pierres à aiguifer ; 
fans cela le métal les empâte pour 
ainfi dire , & l’outil ne fait plus que 
gliffer deffus. Après le grès, fur-tout 
s'il a le grain un peu gros, vous adou­
cirez le taillant, en le frottant légé-

Tome I, E
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rement des deux côtés avec cette ef- 
pece de pierre à aiguiser que les ou­
vriers appellent queue : il faut la choi- 
fir comme le grès, lui conferver les 
deux grandes faces bien droites, & 
arrondir les angles fur un grès pour 
donner le fil à l’intérieur des gou- 
ges.

Ce n’eft point affez pour tourner 
rondement, que les outils coupent 
bien ; il faut encore que la pièce faffe 
plufieurs tours , chaque fois qu’on 
abaiffe la pédale : par conféquent il 
ne faut point placer la corde fur une 
partie bien groffe ; car vous verrez 
que fi elle embraffe feulement un cy­
lindre de deux pouces de diamétre, 
pour le faire tourner deux fois, il fau­
dra que le bout de la pédale chemine 
de plus d’un pied ; & le Tourneur ne 
peut guère l'abaiffer de plus haut fans 
fe gêner : vous ferez donc bien quand 
la pièce fera trop groffe, de com­
mencer par former une place plus 
menue pour placer votre corde, afin 
qu’à chaque coup de pédale, la même 
partie du bois fe préfente au moins 
trois fois à l'outil.

Pour les bois qui fe coupent à la
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gouge & au cifeau, comme l’aulne, 
le tilleul, le noyer, le chêne, &c. 
vous tiendrez le support prefqu'auffi 
haut, que la partie la plus élevée de 
la pièce , car il faut que ces outils 
tant foit peu inclinés du côté du man­
che fe préfentent dans la tangente de 
la zone circulaire fur laquelle on les 
fait agir. La gouge qui paffe la pre- 
miere , fe tourne un peu de côté & 
sillonne le bois en l’approchant de la 
forme qu’on veut lui donner; le pro­
fil deffiné de grandeur naturelle doit 
être fous vos yeux, & vous le fui- 
vrez avec deux fortes de compas X, 
Y. Avec celui dont les branches font 
droites , vous prendrez les distances 
entre les différentes parties du def- 
fein, & la longueur de chacune ; avec 
celui dont les branches font courbes, 
vous en mefurerez les diamètres. En­
fin avec le compas d'épaiffeur repré- 
fenté à la lettre Q, vous mefurerez les 
parties enfoncées & les parties faillan­
tes du profil d’un plateau, dont vous 
voudrez figurer la face. Vous aurez 
foin que ce compas foit fait de manie- 
re que l’œil ou le clou autour duquel 
tournent les branches , partage en

E ij
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deux parties bien égales, la diftance- 
Qq: fans cela la mefure prife avec les 

deux branches courbes ne feroit point 
rendue fidèlement par l’ouverture des 
deux autres.

Vous ne fuivrez votre deffein qu'en 
gros avec les gouges, excepté dans les 
endroits creux & arrondis, où il n’y a 
que cette efpece d’outil qui puisse al­
ler. Dans les parties droites ou con­
vexes , c’est le cifeau qui doit finir : 
celui-ci fe préfente comme la gouge, 
un peu incliné & dans la direction de 
la tengente; il faut prendre peu de bois 
à la fois, faire agir le taillant par fon 
milieu ; & quand on le fait avancer 
de droite à gauche ou de gauche à 
droite fur la longueur de la piece, 
il faut bien prendre garde que l’angle 
de cet outil ne s’engage dans le bois, 
car il feroit des entailles que vous 
auriez bien de la peine à effacer.

Quand vous aurez à tourner plu- 
fleurs pièces affujetties à une même 
longueur, comme les rais d’une roue, 
des piliers ou des balustres , pour af- 
fembler deux pièces parallèlement en­
tre elles , vous ferez bien de préparer 
une efpece de calibre R , compofé
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d’une régie de bois échancrée au mi­
lieu avec deux pointes de fer , qui 
vous donnent d’une maniere fixe , 
par leur écartement, la longueur que 
vous voulez obferver. Vous pour­
rez auffi affujettir les tenons à une 
même groffeur, en les diminuant fur 
le tour, jufqu’à ce qu’ils paffent en­
tièrement dans’ un trou que vous au­
rez fait à une planche mince, avec la 
mèche , ou la tarrière , qui doit per­
cer ceux de l'affemblage.

Les pièces qui font trop pelantes 
pour être tournées au pied, fe tour­
nent à la roue ; il faut feulement y 
ajouter une poulie par un bout pour 
recevoir la corde fans fin. Si c’est un 
plateau de guéridon, ou quelque cho- 
fe de femblable, vous le monterez fur 
une bobine femblable à M , qui por­
tera une poulie de quatre pouces de 
diamètre vers le bout m. Quand à la 
roue j’en donnerai la construction dans 
les avis fur la XXe. Leçon, troifieme 
partie.

Si vous voulez percer une pièce Maniere de 
longue , fuivant fon axe , percez-la percer lebois 
fur le tour de la maniere luivante.
Soyez muni d’une fuite de mèches

Eiij
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comme V, de plusieurs groffeurs, & 
de longueur convenable à votre def- 
fein. Si c’est pour du bois tendre, il 
faut qu’elles foient faites en cuiller, 
comme celles desTourneurs en chai- 
fes communes; fi c'eft pour de l'yvoi- 
re ou du bois dur, comme le buis, 
le gayac, l’ébéne , &c. elles feront 
mieux fi elles font taillées en langues 
de carpes. Centrez la pièce que vous 
voulez percer , entre deux pointes, 
& faites lui à chaque bout un bifeau 
court. Enlevez une de vos poupées à 
pointe, & mettez en fa place une pou­
pe à lunette comme S. Cette poupée 
n'eft pas fi épaiffe que les autres; en 
place de la pointe, elle à une échan­
crure vis-à-vis de laquelle on arrête 
la lunette/avec une vis à tête , grof- 
fe comme le petit doit, qui a fon 
écrou à oreilles par derriere. La lu­
nette eft une femelle de bois dur qui 
a un trou champfrainé par-devant , 
conformément au bifeau de la pièce; 
vous ferez donc tourner celle-ci en­
tre la pointe & la lunette , & vous 
préfenterez en pouffant la plus petite 
de vos mèches dans le trou de la poin­
te, qui reste à découvert au milieu de



E to
M

U

roim
itn

F. = 
fniiisnsinsmain

5

2.5 
.. rl... 

881

6

r o
or

iiiiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiHiitiiiiïr IIIIUIIUIIIII;

2 
S

1E

R
 

R
 
A 5 A 4

Es
ea

se
si

s



TRAVAILLER LE Bois. 55 
la lunette ; ayant foin de la retirer de 
temps en temps pour vuider le copeau 
& pour la graiffer avec un peu de fuif. 
Quand vous aurez percé la pièce à 
peu-près jusqu’au milieu de fa lon­
gueur , vous la retournerez & place­
rez l’autre bout dans la lunette ; & 
vous ferez agir la méche par ce côté- 
là , jufqu'à ce que vous rencontriez le 
trou que vous avez fait par le premier 
bout. Cela étant fait, vous prendrez 
une plus groffe méche, affez longue, 
que vous pafferez d’un bout à l'autre, 
en faifant toujours tourner la piece ;- 
& vous continuerez ainsi en prenant 
des méches plus fortes , jufqu’à ce 
que le trou ait acquis la groffeur que 
vous voulez qu’il ait.

Il peut arriver que vous ayez à tour­
ner des plateaux de grand diamètre , 
& dont le rayon excède la hauteur de 
vos pointes : s’il ne s’en faut que de 
quinze ou dix-huit lignes, vous pour­
rez élever vos poupées, fur deux mor­
ceaux de bois de même épaiffeur & 
ouverts en fourchettes comme T. Mais 
alors il faudra avoir des clefs moins 
larges que celles qui fervent ordinai­
rement en H} h, C'eft pourquoi vous 

E iv
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ferez bien de laiffer les queues de vos 
poupées longues de fept à huit pou­
ces, avec des clefs fort larges , pour 
les cas ordinaires; afin que quand vous 
ferez obligé de mettre des hausses, les 
clefs puiffent encore avoir une cer­
taine largeur.

Le tour en Tout ce qu’on ne peut travailler 
l’aire 1 S. - 19entre deux pointes le tourne en I airs 

c’est-à-dire au bout d’un arbre qui pré­
fente la pièce comme isolée , ce qui 
met le Tourneur en état de la façon­
ner fur toutes les faces.

La pièce principale du tour en l’air 
eft donc un arbre de fer doux ( A B , 
Pl. IIP Fig. 15. ) bien dreffé fur le 
tour ; la partie du milieu eft taillée à 
pans & garnie d’une bobine de bois 
pour placer la corde quand on tour­
ne à la perche, & d’une poulie C, 
pour recevoir la corde fans fin, quand 
on tourne à la roue. Les deux parties 
D,E, font cylindriques; la derniere 
eft terminée par une moulure élevée 
de trois lignes,coupée quarrément des 
.deux côtés avec un tourillon qui por­
te cinq ou fix gros pas de vis, pour y 
attacher la pièce que l’on veut tour­
ner. Après l’autre partie cylindrique
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poulie

ou trois vis de différens pas dont cha- 
Cune a cinq à fix lignes de longueur.

L’arbre eft porté par deux poupées 
F, G, de chêne, de noyer, ou de 
quelque autre bois ferme & peu fujet 
à fe fendre : la premiere n’a que dix- 
huit à vingt lignes d'épaiffeur par le 
haut , & elle eft ouverte par une 
échancrure d’environ deux pouces en 
quarré , avec une rainure à chaque, 
joue pour recevoir un collet de cui­
vre ou d’étain qui doit affleurer la 
face antérieure de la poupée. Ce 
collet repréfenté plus en grand à la 
lettre H, eft formé de deux pièces qui 
ont chacune neuf à dix lignes d’épais- 
feur; elles font échancrées au milieu, 
pour embraffer bien juftement la par- 
tie E de l'arbre, & de maniere ce­
pendant qu’elles ne fe joignent pas 
tout à fait l’une à l’autre: la partie D 
eft reçue dans un pareil collet, ajusté 
de même à la poupée G;& tous deux 
font recouverts & contenus par des 
bandes de fer, qui s’ouvrent & fe fer­
ment à charnieres, ou qui entrent fur 
des vis attachées aux poupées, avec
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des écrous à oreilles par deffus; la 
bande de fer & la pièce fupérieure de 
chaque collet font percés au milieu, 
& le trou est un peu évafépar'en haut, 
afin qu’on puisse introduire de temps 
en temps un peu d’huile fur la partie 
de l’arbre qui tourne dans le collet.

La poupée G , derriere fon collet, 
eft creufée quarrément pour laiffer def- 
cendre la partie de l’arbre comprife 
entre D & B. Cette cavité qui eft plus 
longue que large s’appelle la Caisse : 
les parois des côtés ont des rainures 
à jour, avec des clavettes qui defcen- 
dent'de quelques lignes plus bas que 
l’arbre , & qu’on fait remonter avec 
un coin pour les faire porter contre 
lui, quand il en eft befoin ; car ces 
clavettes ont un centre'de mouve­
ment dans la joue oppofée de la caiffe. 
Quand on fait monter la premiere 
elle entre dans la gorge d; & fi la 
poupée Feft avancée, jufqu’àla mou­
lure ou portée qui eft en A , l’arbre 
tourne dans fes collets, fans avancer 
ni reculer ; la pièce qu’on a attachée 
au bout tourne de même, & l’on peut 
la façonner rondement fur toutes les 
faces, en dedans comme en dehors;
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mais fi la clavette i étant abaiffée, 
on porte le coin fous la 2e, ou la 
3e, alors celle-ci un peu échancrée en 
demi-rond , s’applique à l’un des pas 
de vis de l’arbre , qui s’imprime dans 
le bois , & l’arbre avance & recule en 
tournant, fuivant le pas fur lequel il 
porte : la pièce qui eft au bout en A 
fait la même chose, & en tenant l’ou­
til ferme contre elle, on y forme des 
filets femblables à ceux de la vis, fous 
laquelle on a pouffé la clavette.

Les deux poupées avec l’arbre peu­
vent fe placer entre deux jumelles , 
comme celles du tour commun ; le 
même banc peut fervir fucceffive- 
ment aux deux tours ; cependant il eft 
plus commode de les avoir féparés ; 
auquel cas, je vous confeille de choi- 
fir pour le tour en l’air, un fort établi 
de quatre à cinq pieds de longueur 
dans lequel vous ouvrirez une rainure 

„à jour propre à recevoir les queues 
des poupées : la même table bien af­
fermie , vous fervira à tourner les mé­
taux, foit au tour en l’air, foit avec 
des poupées à pointes dont je parlerai 
dans la fuite.

Avec le tour en l’air, on ne fe fert
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point des outils plats ou courbes dont 
le taillant eft affilé de loin, comme 
pour le tour ordinaire dont j’ai parlé 
ci-devant, parce qu'on n’y travaille 
guère que des bois durs, qui fe cou­
pent pour ainfi dire en grattant: on 
fe fert d’outils à bifeau , & on en a 
de toutes fortes de formes , & de lar­
geurs , tant pour travailler en creux 
que pour façonner extérieurement : 
je ne citerai ici que ceux qui font les 
plus néceffaires.

Il faut des taillans droits comme 
I , Figure 16. & des taillans courbes 
comme 2 ; parmi ceux-ci, il en faut 
dont la courbure foit rentrante com- 
me 3 5 pour travailler dans le creux, 
on a befoin d’outils coudés par le 
bout & où ces trois efpeces de tail­
lans fe retrouvent comme 4,5,86. 
Les grains d’orge droits & coudés 
comme 7 &8 font encore néceffaires, 
pour rendre nets les angles rentrants ;, 
& quand on veut arrondir ou appla- 
nir des cavités, on le fait commodé­
ment avec des outils formés comme 
9 & 10.

Outre ces outils, il en faut aussi 
d'autres , qu’on appelle peignes pour
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former les filets des vis tant intérieu­
rement qu’extérieurement : pour ces 
derniers le peigne eft droit comme 
I1, & pour les autres il eft de côté 
comme 12. Les dents de ces peignes 
doivent être espacés comme les filets 
de la vis , qu’on fait porter fur la cla­
vette; c'eft-à-dire qu’il en faut avoir 
autant de paires, qu’il y a de vis de 
différents pas fur l'arbre.

J’ai déja dit qu’avec ces outils on 
coupe le: bois en le grattant; au lieu 
de les tenir élevés dans une tengen- 
te , qui approche de la ligne hori- 
zontale , comme je l’ai dit de ceux 
avec lefquels on tourne le bois ten­
dre , on les préfente horizontale­
ment , mais dans un plan qui paffe 
par l’axe de rotation , en les tenant 
appuyés de fort court fur un fupport 
qu’on puiffe faire tourner au tour de 
la pièce.

Ce fupport i, Fig. 1g. eft com- Supporrdu 
pofé de deux parties principales l, tout en Pair 
K ; la premiere eft un morceau de bois 
debout de quatre à cinq pouces de 
largeur , & de deux pouces & demi 
d'épaiffeur par en bas , alfemblé à 
tenons & collé dans un bout de plan-
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che de même largeur, fur environ 
six pouces de longueur. La feconde 
eft une planche de chêne qui a au 
moins quinze lignes d’épaiffeur, ou­
verte en fourchette fur une longueur 

pouces & ravalée à demie 
ans la fourchette, pour lo- 

J quarrée d’une vis L, grof-
fe comme le doigt. En l eft une au­
tre vis dont la tête aussi quarrée eft 
noyée en deffous dans l'épaiffeur de 
la planche & fur laquelle entre le 
support i, avec un écrou à pans par- 
deffus , que l’on ferre & qu’on l'âche, 
par le moyen d’une clef M. La pièce 
K placée fur la rainure des jumelles 
ou de l’établi s’arrête par-deffous avec 
un écrou à oreilles qui pouffe devant 
lui une forte rondelle de fer enfilée 
fur la vis L;& la piece i, tournée 
convenablement vis à vis de l’endroit 
où l’on veut faire mordre l’outil, s’ar­
rête comme je viens de le dire, avec 
l’écrou à pans qu’on fait tourner ; & 
afin que le bois fur lequel il porte 
n’en foit point endommagé , on le 
garnit d’une piece de métal percée 
au milieu, qu’on noye dans l’épais- 
feur.
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Quand les pièces qu’on veut mon- 

ter fur le tour font larges, & qu’il n’y 
a point d’inconvénient à les percer 
au centre, on y fait un trou un peu 
plus petit que la vis 4, & l’on y for­
me des filets de vis avec un tarraud de 
fer ou d'acier N, qui eft emmanché 
comme une tarriére : ce tarraud com­
me vous le voyez par la figure, eft un 
peu en dépouille vers le bout, afin 
de creufer peu à peu le filet ; & il eft 
limé à trois pans fur fa longueur, 
afin que les filets ainsi coupés entail­
lent le bois plutôt que de le refouler 
fimplement.

Si l’on ne doit pas percer la pièce 
qu’on veut monter fur le tour, on 
vifle fur l’arbre un morceau de bois 
pris en planche & d’une épaiffeur 
convenable: on en forme une efpe- 
cede boîte O, que les Tourneurs ap­
pellent mandrin , & dans laquelle ils 
font entrer un peu à force , & de la 
profondeur de deux ou trois lignes, 
le morceau fur lequel ils ont à tra- 
vailler ; le cormier , l'alizier , le 
poirier fauvageon font les meilleurs 
bois pour faire des mandrins ; il 
faut en avoir de toutes grandeurs
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& en nombre fuffifant. Quand la pie- 
ce eft trop grande pour entrer dans 
un mandrin; on dreffe bien la face 
de celui-ci, & on l’attache fur la fa­
ce postérieure de la piece avec trois 
vis.

Maniere de LeTourneur pour former des mou-
façonner le lures, peut imiter circulairement tous 
èn'sase.rour les profils du Menuisier ; & s’il veut 

procéder en règle, il faut qu'il re­
tranche, comme lui, fucceflivement 
toutes les parties du bois, que j’ai dé- 
fignées par des chiffres dans les figu­
res de la planche I Ie. & qu’il faffe 
de même pour tous les autres profils 
qu’il pourra imaginer. Comme le Me- 
nuifier a des rabots à moulures , le 
Tourneur peut auffi fe faire des ou­
tils dont le taillant foit profilé de 
telle ou telle maniere ; mais cela ne 
peut être d’ufage que fur les bois 
durs, & pour de petites moulures qui 
aient peu de membres.

Si vous travaillez en creux , vous 
. couperez le bpis en allant du centre 

à la circonférence : vous réglerez les 
différentes parties de la cavité par le 
moyen du compas P que vous y in­
troduirez , & dont l’ouverture vous 

fera
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fera rendue au dehors par celle des 
branches p, pourvû que l’œil du com­
pas foit justement au milieu de fa lon­
gueur : quand à l’épaiffeur de la pie- 

• ce, vous en jugerez par un autre com­
pas que j’ai déligné par les lettres Q q. 
Planche II.

Ce que vous trouverez peut-être 
de plus difficile à faire fur le tour, 
ce fera de donner la forme exace- 
ment sphérique à un morceau de bois 
ou d’yvoire ; vous pourrez y parve­
nir de la maniere fuivante. Commen­
cez par tourner un cylindre dont la 
hauteur foit égale au diamètre : divi- 
fez fa longueur en deux parties égales 
par un trait circulaire marqué bien 
légèrement avec la pointe du grain 
d’orge : faites entrer le cylindre juf- 
qu'à cette marque dans un mandrin 
dont la cavité foit bien centrée , & 
tournez la partie qui refte au dehors 
en forme d’hémifphère, en y préfen- 
tant de temps en temps un calibre de 
mefure , fait d’une lame de cuivre ou 
de fer blanc échancrée fuivantun trait 
de compas.

Quand vous aurez formé ce pre­
mier hémifphére, vous le ferez en-

Tome I. F



O
 O 3 z M
 • 6 M
i

trer bien juste dans un autre mandrin 
dont la cavité foit bien appropriée à 
fa convexité, & que vous frotterez un 
peu avec de la craie afin que la pièce 
y tienne mieux ; & vous tournerez» 
alors l’autre hémisphére comme vous 
avez tourné le premier, mais à petit 
fer , afin de ne point faire fauter le 
morceau hors du mandrin.

Vous vérifierez enfuite la fphérici- 
té de la pièce, en la replaçant dans 
le mandrin hémisphérique , de ma- 
niere qu’un des diamètres de fon équa­
teur , devienne l’axe de la nouvelle 
rotation ; car fi elle eft exactement 
sphérique , toute la partie qui eft hors 
du mandrin tournera rondement vis- 
à-vis la pointe du grain d’orge , en 
quelque endroit que vous la préfen- 
tiez ; finon cet outil emportera ce 
qu’il y a de trop , & vous ferez la 
même chofe pour l’autre partie.

J’ai dit plus haut comment on doit 
difpofer l’arbre du tour, lorfqu’ôn a 
deffein de former des filets de vis à 
la pièce que l’on tourne. Toutes les 
fortes de bois n’y font pas propres: 
il ne faut pas qu’ils foient bien ten- 
dres, ni filandreux, mais qu’ils ayent
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affez de confiftance pour fe couper 
nettement, & ne point s’égrainer fous 
le peigne : le bois de gayac , la gre- 
nadille , le buis, l'ébene, l'alifier, 
le cormier, le poirier , font propres 
à porter la vis., & l’yvoire par def- 
fus tout. Suppofez donc que vous 
vouliez joindre deux pièces en les 
viffant l'une fur l'autre ; vous com­
mencerez par faire le filet à celle des 
deux, qui fera la plus importante , 
afin que fi vous manquez la propor­
tion, la perte tombe fur celle qui vous 
coûtera le moins à recommencer. S’il 
vous refte à faire, par exemple ,1a vis 
extérieure , vous commencerez par 
mettre de groffeur la partie qui doit 
porter le filet ; & cette groffeur doit 
être égale à la largeur qu’auroit l’au­
tre pièce, fi l’on abattoit fes filets ; 
enfuite, avec le grain d’orge , vous 
creuferez un sillon circulaire contre 
la partie où doit finir la vis ; & puis 
ayant mis la clavette pour faire tour­
ner l’arbre fur fa vis , vous préfente- 
rez le peigne & vous le ferez mordre 
peu à peu jufqu’à ce que le filet foit 
bien formé.

Vous effaierez cette vis dans la pie- 
Fij
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ce qui doit la recevoir , & fi elle Te 
trouve encore trop grotte, vous en 
gratterez un peu les filets avec la face 
du grain d’orge, & vous y applique­
rez de nouveau le peigne, pour creu- 
fer & refaire les angles ; vous conti­
nuerez ainsi jusqu’à ce que les deux vis 
fe conviennent parfaitement.

Maniere de On fait aussi des vis avec des bois 
faire des vis moins durs & plus communs que ceux 

1 des filières. que j ai nommes ci-deffus ; avec du 
noyer , par exemple , du charme , 
du hêtre, &c. mais alors on fe fert de 
filières & de tarrauds qu’on peut ache­
ter chez les Quinquaillers , qui tien- 
nent magafin d'outils pour les Me- 
nuifiers & pour les Tourneurs ; ils en 
ont pour faire des vis depuis trois li­
gnes jufqu'à un pouce, ou même un 
pouce & demi de diamètre ; les filets 
de vis qu’on fait avec ces filiéres, 
font plus gros que ceux qui fe font 
au tour, parce que le bois qu’on y 
fait paffer , ayant peu de confiftance 
en comparaifon du buis & des autres 
bois durs, il eft nécettaire de confer- 
ver plus d’épaitteur aux parties ifo- 
lées: & comme des bois tendres s'é- 
greneroient fi l’on ne faifoit que les
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gratter avec un outil à bifeau , il y a 
dans la filière en bois, une espece de 
cifeau dont le taillant eft très-aigu & 
qui forme les filets en enlevant le 
bois d’entre eux.

La filière en bois, Figure 17, eft 
compofée de deux planchettes atta­
chées l’une fur l’autre avec deux vis , 
afin qu’on puisse les séparer quand il 
en en befoin ; toutes deux font per­
cées à jour au milieu , & leurs trous 
fe correfpondent : dans l’un des deux 
il y a cinq ou fix pas de vis bien for­
més ; l’autre qui eft lifte intérieure­
ment eft plus grand que le premier 
de toute la hauteur du filet, comme 
fi la vis ayant été formée d’abord dans 
tous les deux on l’eût ensuite effacée 
dans celui-ci.

Dans l'épaiffeur de la planche Q 
dont le trou eft tarraudé, on a incruf- 
té un quarré d’acier R, dont le bout 
creufé fous un angle de 60 degrés, & 
limé par dehors en champfrain fort 
allongé, produit un taillant très-aigu 
qui a la forme d’un V, ce qui eft cau- 
fe qu’on a nommé ce fer Iv de la fi­
lière: il eft placé de façon que le dos 
& l’angle du taillant, fe rencontrent
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fur la premiere arrête de l’écrou for­
mé dans la planchette , & tout au 
près, il y a une entaille qui s’étend 
jusqu’au bord de la même planchette, 
pour donner iffue au copeau : celle 
qui recouvre n’a pas befoin d’être 
aussi épaiffe ; c’eft affez qu’elle ait trois 
ou quatre lignes.

Quand vous voudrez faire ufage 
de la filière en bois , vous tournerez 
un cylindre S auquel vous réferverez 
une tête : vous lui donnerez un dia­
mètre prefque égal à celui du trou 
non tarraudé de la planchette la plus 
mince, de façon qu’il y entre aifé- 
ment. Enfuite fur une longueur de 
trois ou quatre lignes, vous diminue­
rez la groffeur du bout de maniere 
qu’il entre parei lement dans le trou 
tarraudé de la filière , pour fervir de 
guide ; après quoi vous tournerez à 
la main , de gauche à droite , votre 
morceau de bois dans la filière & la 
vis fe fera.

Le même Marchand qui vous ven­
dra la filière , y joindra un tarraud 
semblable à celui qui eft repréfenté à 

la lettre N, & dont le pas fera affor- 
ri : vous vous en fervirez pour former
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l’écrou de votre vis dans un morceau 
de quelque bois ferme , comme le 
cormier oul’alizier : vous le perce­
rez pour recevoir le bout de l’outil 
qui, ayant la forme d’un cône tron­
qué, entrera en tournant &en formant 
de plus en plus le filet. Vous ne tour­
nerez pas toujours du même fens, mais 
alternativement à droite & à gauche; 
& vous finirez par faire pafier le tar- 
raud entièrement, d’un côté à l’autre 
du bois.

Quand votre écrou & votre vis fe- 
ront formés, vous achèverez la tête de 
celle-ci comme vous le jugerez à pro- 
pos , fi elle en doit avoir une. Ordi­
nairement on latourne en boule écra- 
fée avec une gorge T, & on l'appla- * 
tit ensuite des deux côtés. Quand à 
l’écrou vous le remettrez fur le tour 
pour dreffer l’une des faces, & figurer 
l’autre : vous taillerez le pourtour t à 
pans ou en rofette. Si la pièce où la 
vis doit entrer n’étoit point propre à 
être tarraudée , foit que le bois fût 
trop tendre , ou qu'il n’eût point affez 
d'épaiffeur, vous feriez l’écrou u fépa- 
rément avec un bois convenable, & 
vous l'incrufteriez enfuite dans l’épais-
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feur de la piece, ou bien vous le col- 
lerez en deffous.

Manierede Dans les avis fur la IXe. Leçon , 
faire des vis je dirai en parlant de la vis d’Archi- 
Arsheis fans medes , comment on doit s’y prendre 

pour faire fur le tour, une vis de bois 
trop groffe pour être faite à la filie- 
re; mais il pourroit arriver, que vous 
ne pussiez pas même la tourner : dans 
ce dernier cas, voici comment vous 
en viendrez à bout : je fuppofe que ce 
foit une vis pour une preffe & qu’elle 
ait trois ou quatre pouces de diamé- 
tre.

Choififfez pour cela un morceau de 
bois de quartier , de charme, de hê­
tre, de noyer, ou d’orme femelle bien 

* fain, & fans noeuds: faites-en un cy­
lindre de la groffeur & de la longueur 
convenables à vorre deffein, en réfer- 
vant à l’un des bouts une tête dans 
laquelle vous puissiez faire un trou de 
tarriere pour paffer un boulon de fer ; 
divifez le pourtour de ce cylindre en 
autant de parties égales qu’il vous 
plaira, par exemple en 8 , par des 
lignes parallèles à l’axe, comme dans 
la Figure 18. où je n’en ai pû faire

voir
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Voir que la moitié par les chiffres i, 
2,3,4

Enfuite ayant mis le cylindre entre 
les deux pointes du tour, marquez 
avec un crayon ou avec la pointe du 
grain d’orge autant de cercles, comme 
a b parallèles entr’eux & à la bafe du 
cylindre , que vous voudrez faire de 
pas de vis fur la piece: chaque zone 
comprife entre deux cercles en con­
tiendra un. Si c'eft une vis destinée à 
ferrer quelque chofe, la zone fera af- 
fez large fi elle donne au filet de la 
vis une inclinaifon de fix degrés vers 
l’axe, comme c d. Vous tracerez donc 
cette derniere ligne avec un crayon, 
de maniere qu’à la premiere divifion 
elle foit élevée de %, audeffus de la 
bafe ce, à la seconde divifion de %, 
à la troifieme de 3, à la quatrième de 
la moitié de la largeur de la zone, & 
ainfi de fuite , fur le refte du pour­
tour , jusqu’au point a, & vous con­
tinuerez de même de tracer cette ligne 
fur toutes les autres zones.

Confiédrez cette hélice comme la 
crête du filet de votre vis ; & tracez 
en une femblable , qui partage en 
deux parties égales , les intervalles

Tome I. G
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que Tes révolutions laissent entre el- 
les, en la distinguant avec de l’encre, 
ou par une couleur différente de celle 
de la premiere ; vous ferez paffer la 
scie fur toute cette derniere hélice ; 
& afin que le trait font également pro­
fond par-tout, vous ferez une mar­
que fur la lame de la fcie, pour ne la 
point laiffer entrer plus avant.

Ce trait de fcie réglera la hauteur 
du filet, dont la coupe doit être un 
triangle équilatéral ou à peu-près. 
Vous couperez donc le bois en pente 
de part & d’autre, depuis la ligne qui 
repréfente la crête du filet jusqu’au 
fond du trait de fcie, & vous vous 
fervirez pour cela , du cifeau de Me- 
nuifier ; pour achever de rendre le 
bois uni & l'épaiffeur du filet égale 
dans toute fon étendue, vous pour­
rez mettre la pièce entre deux poin­
tes fur le tour , & en la faifant tour­
ner , fuivre le pas de vis, avec des 
rapes, des limes , de la peau de chien 
de mer, &c.

La vis étant faite, il faudra former 
les filets de l’écrou, dans la pièce ou 
elle doit entrer; vous y parviendrez 
avec l’outil dont je vais parler. Pre-
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nez un morceau de chêne de quar- 
tier ; tournez en un cylindre tel que 
feroit votre vis, fi l’on en fupprimoit 
les filets. Emmanchez-le par une de 
fes extrémités , comme une tarriere 
Fig. 19. Sur les quatre derniers pou­
ces de l’autre bout, tracez une hélice 
femblable à celle que vous avez fui- 
vie pour faire les filets de votre vis & 
paffez y de même un trait de foie ; au 
bout de cette hélice,en venant du côté 
du manche, faites une mortaife qui tra- 
verfe le cylindre diamétralement, & 
chaffez-y à force un grain d’orge bien 
aiguisé , dont le tranchant faife un 
angle femblable à celui du filet de la 
vis , & dont la pointe ne d'éfaffleure 
le bois que d’une demi-ligne.

Cette efpece de tarraud 'étant ainsi 
préparé, vous ferez le trou de l’écrou 
de telle grandeur qu’il puifle y entrer 
aifément ; & fur le bord oppofé à ce­
lui de l’entrée, vous attacherez d’une 
maniere folide une lame de laiton , 
dans une fituation un peu oblique , 
afin qu’elle puisse être reçue dans le 
trait de foie qui précéde le fer: au 
moyen de ce guide , l’outil tracera 
dans l’intérieur du trou un filet efpa-
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ce comme celui de la vis, & en pouf­
fant le fer de plus en plus pour le 
faire mordre davantage , vous par­
viendrez à le rendre affez profond 
pour la recevoir & la laiffer paffer 
librement , moyennant un peu de 
favon avec lequel vous frotterez le 
bois.

A trembla- Lorsque le Menuisier & le Tour-
sedes picces neur ont façonné les pièces d’une ma- • 
Bois."" en chine, il eft question de les y joindre 

par des affemblages ; il y en a de deux 
fortes : dans les uns on fe réferve le 
pouvoir de les démonter , & pour 
cela on employe des vis, des clefs, 
des chevilles qu’on puiffe repouffer ; 
dans les autres on joint les pièces à 
demeure, en les collant, ou en les ar­
rêtant avec des chevilles qui fe per­
dent dans l'épaiffeur du bois ; dans 
tous, il y a prefque toujours des mor- 
taifes , des trous , des tenons , ou 
quelque partie qui en tient lieu.

Souvent une feule planche n’a 
point affez de largeur pour remplir les 
vues du Menuisier ; il en affemble plu- 
fleurs à plat-joint, avec de la colle , 
ou bien à rainure & languette : dans 
l’un & dans l’autre cas, mais fur-tout
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dans le premier, il faut que les rives 
soient bien dreffées à la varlope ; & 
quand on les a collées l’une à l’autre, 
il faut les tenir ferrées jusqu’à ce que 
la colle foit féche ; il y a pour cela 
un outil que l’on nomme fergent : s’il 
vous manque, vous y fupplérez , en 
mettant votre affemblage fur deux 
pièces de bois dreffées & garnies de 
mentonnets entre lesquels vous le fer­
rerez avec des coins.

Pour l'affemblage à rainure & lan­
guette, il y a deux outils qu’on nom­
me bourets apairés , parce qu’on les à 
par paires, & qu’ils travaillent l’un 
pour l'autre : ce font deux rabots à 
guides mobiles, dont on fait avancer 
le fer plus où moins fur la pièce où 
il doit creufer : celui qui fait la rai­
nure porte en deffous une languette, 
qui entre dans le bois avec les fer qui 
l’accompagne , & ne le laisse avancer 
que jufqu’à une certaine profondeur. 
Celui qui fait la languette , a le fer ou­
vert en fourchette, & enleve le bois 
des deux côtés , jufqu’à ce que le fer 
touche par le fond de la fourchette 
qui ne coupe point.

Avant de faire agir ces deux outils, 
Giij
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on dreffe bien une des rives du bois, 
tant par le côté que par le deffus , & 
on fouille la rainure à peu-près au 
milieu de l’épaiffeur de la planche : 
enfuite on arrête le guide du bouvet 
à languette , de maniere que la four­
chette du fer, fe trouve distante du 
bord dreffé , autant que l’eft la rai­
nure à l’autre pièce : & fi le fer, fau­
te d’être affez large, a laiffé du bois fur 
l’une des deux rives à côté de la lan­
guette, on. l’enleve avec le guillau- 
me; & pour faciliter l'affemblage & 
rendre le joint plus parfait, onfe fert 
du même rabot pour arrondir un peu 
l’arrête de la languette & les deux 
bords intérieurs de la rainure.

Dans les ouvrages ordinaires de 
menuiferie, où l’on peut prévoir que 
les pièces fe démonteront un jour, 
on ne colle point les languettes dans 
les rainures ; mais dans nos machines 
nous n’ufons point de cette précau­
tion ; nous collons toujours les joints 
pour en être plus fûrs ; & afin de con­
tenir les pièces plates, fur-tout fi el­
les font minces , je les fais encore en- 
boiter par les deux bouts.

Pour cet effet on corroye deux pie-
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ees dont la longueur égale la largeur 
de celles qu’un veut emboîter : on les 
fait de même épaiffeur qu’elle , avec 
une largeur proportionnée à la gran­
deur du tout; on fait d’un bout à l’au­
tre fur l’une des rives une rainure de 
quatre à cinq lignes de profondeur , 
& qui occupe le tiers de l'épaiffeur du 
bois au milieu : cette rainure fe regle 
par deux traits de trufquin , & fe 
creufe avec un petit bec-d’âne ; fur 
les deux bouts & au milieu de la lon­
gueur , on continue de creufer la rai­
nure pour faire deux mortaifes d’un 
pouce de profondeur : cela étant fait 
on dreffe les deux bouts de la pièce 
à emboîter, & avec le trufquin on 
marque fur les deux faces de part & 
d’autre un trait à un pouce de diftan- 
ce du bord. On ravalle le bois du tiers 
de fon épaiffeur des deux côtés avec 
le guillaume, en fuivant les traits dont 
je viens de parler; il en réfulte une 
languette dont l'épaiffeur eft égale à 
la largeur de la rainure faite à la pièce 
d’emboîtement. On préfente l’une à 
l’autre, & l’on marque avec la pointe 
du compas l’endroit des tenons qu’on 
réferve, enréduifant par-tout ailleurs

Giv
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la languette à quatre lignes de hau­
teur : tout cela fe fait avec une fcie à 
petites dents; on ragrée un peu avec le 
cifeau, & quand on a fait aux emboî- 
turcs tout ce qu’il faut pour les mettre 
bien en joint, on les affemble à demeu­
re.en les collant, & même en chevil­
lant les tenons, fi la pièce eft forte.

La précaution d’emboîter les pie- 
ces plates ne réussit qu’autant que 
celles-ci font faites avec du bois bien 
fec ; car s’il ne l'eft pas quand on 
l'affemble, il fe retirera en fe féchant, 
& les joints manqueront, ou bien la 
pièce s’ouvrira par une ou plusieurs 
fentes. Quand la pièce eft affemblée & 
emboîtée, il yatoujours quelque cho- 
fe à faire aux deux faces ,pour affleu­
rer toutes les pieces aux endroits des 
joints; cela fe fait avec un rabot de 
bout ; c’est un outil dont le fer moins 
incliné qu’aux autres prend peu de 
bois à la fois.

Les autres affemblages du Menui- 
fier, fe font à tenons plats & à mor- 
taifes , ou à queues d'aronde , ou 
bien à plats joints, avec.de la colle ; 
dans les uns comme dans les autres, il 
faut que les pieces foient taillées avec 
mefure.
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Il eft d’usage de faire la mortaife 

avant le tenon, & vous ferez bien de 
vous y conformer , parce qu’en cas 
d'erreur, il eft plus facile de remédier 
à un tenon manqué qu’à une mortai­
fe mal proportionnée. Si le bois eft 
corroyé quarrément (c’eft le cas le 
plus ordinaire ) vous réglerez par des 
points avec le compas, la hauteur , la 
longueur & la distance des mortaises, 
& vous les marquerez par des traits de 
trufquin fur la longueur, & avec une 
pointe guidée par le triangle T, Pl. I. 
fur la largeur. Vous tracerez du mê- 
me trait la place des mortaifes fur les 
pièces qui doivent fe répondre dans 
l'affemblage , en les mettant fur l’éta­
bli à côté les unes des autres fous le 
triangle; & si la mortaife doit être 
à jour , c'eft-à-dire percée d’un côté 
à l’autre du bois , il faudra avec le mê­
me triangle faire régner le trait furies 
quatre faces de chaque pièce, pour 
avoir la longueur de la mortaife fur la 
face oppofée , & vous en marquerez 
encore la largeur avec le trufquin.

C’eft avec le bec-d’âne qu’on fouil­
le les mortaifes,- en mettant le bifeau 
en avant, & en amenant toujours le
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copeau vers foi, afin qu’il fe dégage 
dans le vuide qui a été fait précédem- 
ment :le bois s’enleve ainsi par cou- 
ches, de trois à quatre lignes d'épaif- 
feur ; & quand la mortaife eft creu- 
fée à moitié, fi elle doit être percée 
à jour, il faut alors la reprendre par 
l'autre côté. Après le bec-d’âne , on 
prend le cifeau pour ragréer les joues 
& pour achever d’atteindre le trait du 
trufquin.

Les tenons fe tracent comme les 
mortaifes avec le trufquin & le trian­
gle ; on fe fert d’une fcie à petite 
voie pour couper les arrafemens, & 
file bois eft bien de fil, on fait fau­
ter avec le cifeau celui des deux cô­
tés du tenon : finon , on le refend 
avec une fcie qui a les dents un peu 
plus grandes que la précédente. Com­
me on réferve un peu de bois plein 
après les mortaifes qui font fur les 
bouts, on a foin de diminuer d’un 
demi-pouce la largeur du tenon, afin 
que la partie où l’on fait le retranche­
ment puifte affleurer le bout de celle 
où eft la mortaife.

Vous effaierez chaque tenon dans 
fa mortaife, pour voir s’il remplie
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bien , fi les arrafemens joignent de 
par-tout, & quand l’affemblage de- 
‘vra fe faire quarrément vous le véri­
fierez avecune équerre défignéepar la 
lettre V, Pl. I. après quoi vous pour­
rez arrêter l’affemblage , foit avec des 
chevilles , foit avec de la colle , s’il 
ne doit jamais fe démonter : mais 
quand vous employerez des chevil­
les , commencez par percer les deux 
joues de la mortaife ; faites entrer en- 
fuite le tenon , & marquez la place 
du trou avec une pointe que vous in- 
finuerez par celui que vous venez de 
faire, non en l’appuyant pour faire 
un point, mais en la traînant tout au 
tour du trou, pour tracer un petit 
cercle : puis ayant retiré le tenon , 
vous le percerez un peu exentrique- 
ment, en tirant vers l’arrafement, 
afin que la cheville qu’on y mettra , 
le fafle approcher davantage. Ne fai­
tes jamais le tenon trop fort fur fon 
épaiffeur , il feroit fendre le bois ; 
vous ne rifquez rien en le tenant un 
peu large , parce que par-là , il ne 
peut forcer quefur le bois debout qui 
réfiftera.

Dans certains cas où les pièces à
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joindre font fort épaiffes, au lieu d’un 
tenon on en fait deux séparés par un 
vuide, & on leur prépare deux mor- 
taifes féparées par une cloifon : cela 
s’appelle affembler en fourchette. Il 
faut, de même qu’aux affemblages fim- 
ples, régler les mortaifes avecle truf- 
quin & le triangle; on les fouille avant 
de faire les tenons, qui s'arrafent & fe 
refendent à la fcie, comme je l’ai dit 
ci-deffus.

Quand on affemble des pièces à 
moulures pour former des encadre- 
mens, cet affemblage fe fait ordinai­
rement en quarré , les bouts qui fe 
joignent ont leurs faces inclinées de 
quarante cinq degrés à la longueur 
du bois, ce que les ouvriers appellent 
onglets ; on les trace fuivant le bord 
qq d’une efpece d'équerre défignée 
par ces lettres à la Planche I, en te­
nant le guide Q q appuyé contre la 
rive intérieure de la pièce : & on les 
coupe avec une fcie, qui n’a point 
de voie , & dont les dents font fines, 
en réfervant un tenon plat à l’une des 
deux qui doivent fe joindre, pour en­
trer juste dans une mortaife qu’on fait 
à l’autre.
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Si l’encadrement ne fe fait pas fur 

un quarré, alors ce n’est plus le même 
onglet ; il faut le prendre avec la faut 
fe équerre, ou le déterminer en dé­
crivant fur une feuille de papier ou 
de carton un polygone qui ait au­
tant de côtés, que la pièce qu’on veut 
encadrer, & faire la pente du bord 
qqen conféquence pour tracer.

Fort fouvent ces pièces à moulures 
ont peu d'épaiffeur , & alors au lieu 
de les affembler à tenons & mortai- 
fe par les bouts, on fe contente lorf- 
qu’elles font bien ajustées, de les col- 
ler à plat fur la caiffe ou fur la boîte 
qu’on veut orner, avec quelques clous 
d’épingles dont on ôte les têtes; & le 
lendemain , on entaille avec la fcie 
la partie la plus faillante & la plus 
épaiffe de l’onglet, & on remplit ce 
trait avec une languette collée, qu’on 
appelle pijon.

L'affemblage en queue d’aronde 
( Figure 20.) fe pratique pour les pie- 
ces qui ont beaucoup de largeur , 
comme les côtés d’une caiffe ou d’u­
ne boîte , &c. & cela fe fait de 
deux manieres. La plus simple, eft 
lorfque les queues paffent d’une fur-
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face à l’autre de la pièce qui les re­
çoit : alors on entaille toute l’épais- 
feur de celle-ci , conformément au 
nombre & à la grandeur des queues 
qu’on a faites à l’autre. On commen­
ce donc par tailler les queues, en 
leur donnant une longueur égale a 
l'épaiffeur du bois qui doit les rece­
voir ; on les refend avec la fcie , & 
on coupe les entre-deux avec le ci- 
feau : quand ces queues font faites, 
on les' préfente fur la rive où elles 
doivent entrer „& on traîne le long 
de leurs côtés une pointe pour mar­
quer les entailles, qu’on fait encore 
en enlevant le bois avec la fcie & le 
cifeau ; la longueur des queues & la 
profondeur des entailles, fe règlent 
avec la pointe du trufquin qu’on traî­
ne fur les deux faces de chaque pie- 
ce.

Cet affemblage qui eft très-bon & 
très-folide , laiffe cependant quelque 
chose à défirer : les queues qui tra- 
verfent entièrement, fe font voir à 
bois de bout fur une furface à bois de 
fil ; on a beau raboter cette partie, 
elle eft toujours de deux couleurs, & 
l’affemblage faute aux yeux ; il y a
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un maniere de fauver cet inconvé­
nient, c’est de n’y employer que les 
ou les 4 de l'épaiffeur du bois , & de 
joindre le refte en onglet; c’est ce 
qu’on appelle affembler à queues cou- 
vertes : cela eft un peu plus difficile, 
mais l’ouvrage en eft plus propre.

Quand vous voudrez pratiquer cet­
te maniere d'affembler , vous com­
mencerez par travailler le bois avec 
un guillaume à guide, comme pour 
faire une feuillure ; vous ferez vos 
queues & vos entailles au cifeau, & 
vous couperez en onglets les parties 
que vous aurez réfervées.

Les fonds des caiffes fe mettent à 
feuillures , & il faut que celles-ci 
soient faites avant l'affemblage ; vous 
y employerez la colle avec quelques 
clous d’épingles. Quand vous colle­
rez des moulures au bas de ces caiffes, 
faites les defcendre un peu plus bas 
que le fond , & marquez leurs places 
avant de les coller, par un trait de 
trufquin , que vous ferez régner fur 
les quatre côtés.

L'affemblage des pièces tournées fe 
fait avec des tenons ronds, que l’on 
colle quand on les veut joindre à de-
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meure ; j’ai dit plus haut, page 52, 
comme on règle la groffeur & la lon­
gueur de ces tenons : on peut fi l'on' 
veut en faire des vis , & tarrauder les 
trous qui doivent les recevoir. Ou 
bien fi les machines font grandes, on 
peut y rapporter des tenons en vis, 
qu'on ferre avec des écrous de bois 
par-deffous , ou par derriere les pie- 
ces qu'ils traverfent ; outre que cela 
fait un affemblage folide, on a enco- 
re l'avantage de pouvoir le démon­
ter , pour la facilité du transport.

Lacolle & Lacolle dont vous ferez ufage pour 
remproye le bois est celle qu’on connoit fous 

le nom de colle forte ; c’est celle des 
Menuisiers, mais vous y mettrez moins 
d’eau qu’eux, afin qu'elle ait un peu 
plus de corps: vous la préparerez au 
bain-marie, comme les Ebéniftes.Pour 
cet effet vous aurez un petit poêlon 
de cuivre rouge , & une marmite de 
fer plus profonde que lui , dans la­
quelle vous entretiendrez de l'eau 
chaude : vous mettrez votre colle en 
petits morceaux dans le poêlon avec 
de l’eau , & quand elle fera tout à fait 
fondue , vous vous en fervirez avec 
un pinceau de poil rude, qui ne foit 

pas



TRAVAILLER LE Bors. 89 
pas plus gros que le doigt. Voyez la 
Planche I. à la lettre Z.

Vous employerez toujours la colle 
fort chaude , & vous ferez bien en­
core de chauffer les furfaces que vous 
voudrez joindre , avec un feu de co­
peau , & de les gratter avec un pointe, 
afin que la colle s’y attache davanta- 
ge; cette derniere précaution eff abfo- 
Fument néceffaire pour les bois durs , 
encore avec cela , a-t-on bien de la 
peine à les faire tenir.

Quoique le bois ait été travaillé Maniere de 
avec foin avant l'affemblage , on eff aMCRSYTE 6O&& 
encore obligé de le nettoyer après & après l’alléin- 

de ragréer les endroits qui ne font pas blage' 
corrects. Premièrement il faut enle­
ver la colle qui a été pouffée en de­
hors & qui eff reftée autour des joints;
& ce n’eft pas lorsqu’elle est encore 
chaude qu’il faut tenter de l’enlever, 
ni quand elle a eu le temps de fe 
durcir & de fe fécher, mais feulement 
lorsqu’elle eff prife en confiftance de 
gelée ; on l’ôte alors fort aifément 
avec le bout d’un couteau ou de quel­
que outil équivalent.

Une machine de grand volume 
avant que d’être achevée eff fujette à

Tome I, H
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des coups, des chocs, des frottemens, 
qui enfoncent, qui déchirent le bois, 
fur-tout quand il eft tendre , &-qui 
même peuvent l’écorner en certains 
endroits. Si ces accidents font peu 
considérables , on les efface fur les 
furfaces larges avec le rabot de bout, 
& enfuite avec le grattoir. Ce dernier 
outil , eft une lame d’acier épaiffe 
comme celle d’un couteau, mais plus 
large; elle eft chaffée à force dans un 
morceau de bois de bout applatti , & 
refendu d’un trait de fcie. Il y en a 
de droits pour gratter les furfaces pla­
nes, & d'autres qui font arrondis pour 
aller dans les gorges (Figure 21.) la 
lame n’a ni taillant ni bifeau , elle 
eft aiguifée quarrément , & c’est par 
l’un ou l’autre des deux angles vifs, 
qu’on la fait mordre fur le bois, en 
penchant l’outil. Dans les petites par­
ties, on gratte avec les outils à bifeau 
du Menuisier ou duTourneur, ou bien 
avec des fragmens de vitres nouvel­
lement caffées.
Vous rémedierez aux écornures, par 

un applatiffement que vous ferez avec 
le rabot ou avec le cifeau , & fur le­
quel vous collerez une piece ; & quand,
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la colle fera féche , vous rétablirez 
l’endroit aux dépens du bois que vous 
aurez rapporté.

Vous ferez aussi une recherche aux 
endroits des affemblages , pour affleu­
res les tenons, & applanir tout ce qui 
pourroit excéder ; enfin vous ragrée- 
rez les onglets avec les rabots à mou­
lures s’il y a beaucoup de bois à ô- 
ter ; finon , avec le cifeau & la lime. 
Après ces outils on n’employe plus 
fur les bois tendres & communs que 
que la peau de chien de mer, encore 
faut-il qu’elle foit un peu ufée ; car 
quand elle eft neuve elle eft trop ru­
de elle sillonne le bois ; les morceaux 
qu’on prend aux oreilles & aux n'a- 
geoires ont le grain plus fin, il les 
faut préférer à ceux qui viennent des 
autres parties de l’animal.

Sur les bois durs , & même fur le 
poirier , les Ebéniftes & les Tablet- 
tiers, après la peau de chien de mer 
ufée , employent une plante qu’on 
nomme Prejle de montagne, que les Dro- 
guiftes & Marchands de couleurs ven­
dent par paquets : la tige en eft creu- 
fe , & elle a fur fa furface extérieure 
un grain , qui mord fort bien fur le

H ij
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bois & qui le rend très-uni. Quand on 
l’achete elle est ordinairement fort 
féche ; il faut la mouiller pour lui 
rendre de la foupleffe; fans cela elle 
fe mettroit en pouffiére en frottant 
le bois; il y a même un avantage à 
l’employer mouillée, car l'eau en s'in- 
finuant dans le bois , en redreffe le 
poil ( difent les ouvriers ) que l'outil à 
bifeau a couché, on l’enlève quand 
il eft fec, en y revenant une feconde 
fois, avec la prefle qui n’est plus que 
fouple.

Vous pouvez aussi employer la 
prefle fur l'yvoire, fur la corne & fur 
l’écaille, pour unir, & emporter les 
petites inégalités ou Allons que les ou- 
tils auroient pû y laiffer; mais ni ces 
matières , ni les bois durs ne rece­
vront par-là le poli luifant.

Menicrecde Les Ébénistes & les Tablettiers frot- 
Bac le ren- tent leurs bois , quand ils font travail- 
dreluifant. lée, avec de la cire de bougie , qu’ils 

étendent en frottant fortement avec 
des morceaux de bois de bout taillés 
de la grandeur & de la figure qu’il 
faut, pour fuivre le bois dans toutes 
les parties de fa furface & fur-tout 
dans les angles, & pour enlever tout
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le füperflu de la cire, & n’en laiffer 
pour ainsi dire que dans les pores. Ou 
bien quand les furfaces font grandes, 
ils étendent la cire avec un faifceau 
de paille de feigle, ou de joncs, bien 
ferré d’un bout à l’autre avec une fif- 
celle comme le tabac, & coupé fort 
près du lien.’ Quand ils ont enlevé 
toute la cire que le poliffoir peut em­
porter , ils finiffent par frotter vigou- 
reufement leur ouvrage avec quelque 
morceau d’étoffe ; ou d’un gros bas 
de laine qui donne le lustre.

Vous pourrez fuivre cette pratique 
pour tous les bois durs qui font parés 
par quelque couleur naturelle , que 
la cire exalte & fait valoir ; mais pour 
ceux qui font deftinés à être peints, 
gardez vous bien de les cirer; je dirai 
à la fin de la feconde partie de cet 
ouvrage , comme il faut les décorer. 
Vous ne cirerez pas nonplusl'yvoire, 
ni la corne, ni l’écaille ; mais vous les 
polirez en les frottant d'abord avec 
de la poncebroyée à l'eau, & enfuite 
avec un morceau de peau de buffle & 
un peu d’huile d’olives & de tripoli 
en poudre très-fine.
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Maniere Je n’employe guérè l’écaille & la 

d’employer corne , que pour faire des chapes aux 
corne. verres, qui fervent pour les experien- 

ces fur la lumiere, les Lunettiers cou­
pent la lunette qui reçoit le verre, 
avec un compas dont une despointes 
eft taillée en grain d’orge; & ils font 
la rainure intérieure pour loger le 
bord du verre , avec une rofette d’a­
cier, dont la circonférence eft taillée 
en fraife : ils font tourner cette ro- 
fette montée fur un arbre entre deux 
pointes, avec un archet, & ils lui pré- 
sentent fucceffivement toutes les par­
ties du bord intérieur de la lunette, 
après quoi ils chantournent l'exté- 
rieur avec une fcie de marquetterie, 
des limes, &c.

Si vous n’avez point de quoi imiter 
ce procédé , vous pourrez vous fer- 
vir du tour en l’air , de la maniere 
fuivante: coupez votre feuille de cor- 
ne ou d'écaille en quarré long ; faites- 
le entrer à couliffe & un peu à force , 
fur la face bien dreffée d’un de vos 
mandrins , comme il eft repréfenté en 
A,Fig. 22. ouvrez la lunette avec le 
grain d’orge, & tenez la un peu plus
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étroite que votre verre , formez la 
rainure avec un outil en crochet : ô- 
tez la pièce de deflus le tour, & avec 
la fcie , la lime , le grattoir, donnez- 
lui la forme comme en B.

La.corne & l’écaille s'amolliflent 
par la chaleur; présentez donc la pie- 
ce pendant quelques minutes au-def- 
fus d’un réchaud rempli de charbons 
allumés ; chauffez la lunette de l’un 
& de l’autre côté, mais modérément, 
de crainte de la brûler, & quand vous 
fentirez qu’elle eft devenue flexible, 
vous poufferez le verre dans la rainu­
re , & il y fera retenu,,parce que la 
lunette fe refferrera en fe refroidif- 
fant.

Non-feulement l’écaille & la corne 
deviennent flexibles, comme je viens 
de le dire , mais elles s'amolliffent au 
point de fe mouler & de fe fouder; 
s’il vous prenoit envie d’employer ces 
matieres, pour des montures de mi- 
crofcopes ou pour quelqu’autrè ufa- 
ge, vous pouvez compter que vous 
en ferez des tuyaux, & d’autres pièces 
creufes en procédant comme je vais 
vous le dire.

Pour faire un canon ou tuyau ,
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coupez la feuille de corne ou d’écail- 
le de la grandeur convenable à votre 
deffein; aminciffez avec la lime les 
deux bords qui doivent fe joindre, 
afin qu’étant l’un fur l’autre, il n’en 
réfulte qu’une épaiffeur égale à celle 
de la pièce ; amoliffez cette pièce 
ainsi préparée dans l’eau bouillante , 
& lorsqu’elle fera fufifamment fou- 
ple , tournez-la promptement fur un 
cylindre de fer affujetti par un bout 
dans un étau , & chauffé au point de 
commencer à fondre l’écaille ou la 
corne; couvrez la jonction des deux 
bords avec un autre fer également 
chaud & un peu creufé en gouttiere; 
ferrez ces deux fers en les liant enfem- 
ble par les deux bouts avec du fil de 
fer recuit, dont vous tordrez les deux 
bouts réunis avec une pince; & laif- 
fez le tout fe refoidir : il en réfultera 
une foudure , qui ne s’appercevra 
point quand la pièce fera travaillée ; 
les ouvriers, qui ont fouvent de ces 
fortes de foudures à faire ont de gref­
fes pinces , de différentes formes & 
grandeurs qu’ils font chauffer, & avec 
lesquelles , ils ferrent les parties qu’ils 
ont intention de fouder.

Si
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Si vous voulez faire une piece creu- 

fe , comme un cul-de-lampe, un cou­
vercle , une cuvette, &c. vous aurez 
un moule de cuivre , de la grandeur 
qui vous conviendra ,& qui fera en 
dépouille comme un poids de marc; 
& une autre piece maflive de cuivre, 
qui ait extérieurement la même for­
me, mais plus petite, afin qu’il y ait un 
intervalle entre elle & la piece creu- 
fe. Vous arrondirez circulairement 
une feuille de corne ou d'écaille , 
vous la placerez fur le moule creux, 
& par-deffus vous mettrez la fecon- 
de piece de cuivre , & le tout fous 
une petite preffe de fer. Vous plon­
gerez cette preffe avec ce qu’elle con­
tient dans l'eau bouillante & à mefu- 
re que la corne ou l’écaille s'amolli- 
ra, vous ferez agir la preffe pour l’en­
foncer dans le moule; après quoi , 
vous ferez refoidir le tout hors de 
l’eau, fans defferrer la preffe.

Si vous n’avez que quelques petites 
pièces à mouler ainfi, vous pourrez 
vous difpenfer d’avoir une preffe ; il 
fuffira de tenir pendant quelques mi­
nutes , l’écaille ou la corne dans l’eau 
bouillante pour l’amollir, de faire

Tome I, I
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chauffer

MANIERE DE
les deux pièces du moule 3 

& de la preffer dans l’étau de votre 
laboratoire. L’écaille ou la corne, 
ainsi préparée, fe travaille ensuite 
comme le bois ou l’yvoire.
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CHAPITRE II.
Du choix des Métaux, & de la ma* 

niere de les travailler.

Article PREMIER.

Sur le Choix des Métaux.

N O u s avons deux fortes de choix 
à faire quand nous faifons entrer des 
métaux dans la construction de nos 
inftrumens ; non-feulement nous de­
vons employer de préférence , celui 
qui eft de la meilleure qualité dans 
chaque efpece ; mais nous devons en­
core avoir l’attention , de ne point 
mettre en œuvre tel ou tel métal, 
dans certaines circonstances ou nous 
pouvons prévoir qu’il fera d’un mau­
vais ufage : car ce n’eft point affez 
qu’une machine faffe fon effet en for- 
tant des mains de celui qui l’a faite ; 
il faut encore qu’elle ne foit pas de 
nature à fe détruire d’elle-même par 
le mauvais affortiment des matieres 
qui la composent. S’il faut donc ab- 
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folument quelque pièce de métal à 
une machine deftinée à être touchée 
par du mercure , je la ferai de fer ou 
d’acier, parce que je fçai que tous 
les autres métaux s’uniffent, s'amal- 
gament avec ce liquide métallique , 
& qu’en les pénétrant il s’attache à 
leurs furfaces , ou qu’il les amollit, 
& leur ôte leur confiftance naturel­
le. Je n’employerai ni le plomb ni 
l’étain dans un instrument , qui pour­
ra être exposé à des degrés de cha­
leur , que ces métaux ne peuvent fouf- 
frir fans tomber en fusion $ j’éviterai 
de faire frotter le fer contre le fer, le 
cuivre contre le cuivre , parce que 
l’expérience m’a appris, que deux pie- 
ces du même métal , s'ufent davanta­
ge l’une fur l’autre, que fî elles étoient 
l’une de fer, par exemple, & l’autre de 
cuivre, &c, je ne m’étendrai point ce­
pendant ici fur ce dernier choix, par­
ce que je penfe qu’il eft plus à pro­
pos de garder ce que j’ai à en dire 
pour la troifieme Partie de cet Ouvra­
ge, où je parlerai en détail de cha­
que instrument.

L'or & Par- Je n’ai guère fait ufage des métaux 
sent- précieux, je veux dire de l’or ni de
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l’argent, dans nos inftrumens de Phy- 
fique. L’étain & le plomb n’y en- 
trentpas non plus bien fréquemment ; 
c’est au fer & au cuivre que nous 
avons lé plus affaire ; c’est donc prin­
cipalement fur ces deux métaux que 
rouleront les avis que j’ai à donner 
dans ce Chapitre.

Jè ne vois pas que vous ayez be- 
foin d’autre or, ni d’autre argent, 
que de celui qni eft battu en feuilles 
très-minces , pour l’ufage des Do­
reurs en bois, ou bien de quelques 
gros de ce fil trait, ou filé fur foie , 
dont les fabriquants de galons & les 
Cartifanniers font ufage : il faut ache­
ter cela chez les Batteurs & les Fileurs 
d’or , qui en tiennent de différentes 
épaiffeurs & groffeurs.

Vous pourriez délirer pour la cal- 
folette de la première Leçon un eoly- 
pile d’argent , & pour le pyrométre 
de la XIVe. un cylindre d’or &un au­
tre d’argent tirés à la filiere ; je vous 
confeille de vous adrelfer pour cela 
à un Orfévre , vous en trouverez 
dans toutes les grandes Villes , & la 
marque du poinçon vous répondra du 
titre de la matiere.

Iiij
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L’étain & Il y a dans le commerce trois for- 

le plomb. tes d'étain, fçavoir l’étain plané , l'é- 
tain fonnant, & l’étain commun; au- 
cun de ces trois étains , n’est parfai­
tement pur, c’est celui de la premier 
efpece qui a le moins d’alliage , c’est 
auffi le plus doux , le plus liant ; ce­
lui de la seconde efpece contient du 
bismuth , du cuivre rouge & du zinc, 
c’est celui qui a le plus de consistance 
& qui fe travaille le mieux : l’étain 
commun eft allié avec du plomb , & 
quelquefois avec un peu de cuivre 
jaune. La quantité de plomb qu’on a 
mêlé avec l’étain fe connoit par la 
marque : il doit y avoir deux marques 
de poinçon, fur celui qui contient 
un tiers de plomb, trois, fur celui qui 
n’en à qu’un f. & quatre, quand il 
n’eft entre que trois livres de ce mé­
tal fur un quintal d’étain plané.

Quand vous compoferez le métal 
des miroirs, foit pour lestélefcopes, 
soit pour les autres expériences de 
catoptrique , c’est l’étain le plus pur 

qu’il faudra employer: fa péfanteur 
pécifique eft à celle du plomb, com- 

me 7 10% à n 7380, plus il appro­
chera de ce rapport, moins il contien-
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dra de ce dernier métal, qui eft ce­
lui dont vous avez le plus à vous dé­
fier.

L’étain s’étend fous le marteau , & 
l’on en fait des feuilles très-large, de 
différentes épaiffeurs , qui fe diftin- 
guent par des numéros ; les Maîtres 
Miroitiers qui s’en fervent pour met­
tre des glaces au teint, en cèdent à 
ceux qui n’en ont befoin que d’une 
petite quantité ; fi l’on en veut davan­
tage & à choifir , il y en a une fabri­
que dans la grande rue du fauxbourg 
faint Antoine à Paris.

Vous n’aurez pas grand choix à faire 
pour le plomb, le vieux vous fervira 
également comme le neuf, quand il 
aura été refondu, fauf le déchet. Il y 
a actuellement dans Paris & ailleurs 
des fabriques de plomb laminé , & 
des Bureaux où il le débite ; c’est ce- 
lui dont vous ferez le plus d'ufage ; 
vous en trouverez de toutes épaiffeurs 
à choifir. Il faut l’examiner avant de 
l’employer, pour voir s’il n’est point 
pailleux , s’il n’a point de gerfures ou 
autres défauts caufés par le lamina­
ge ; vous les appercevrez en pliant, 
ou en roulant la feuille.

I iv
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, Le fer & Choififfez toujours le fer le plus 

l’acier, doux, il fe coupe & fe limè plus faci­
lement, prend un plus beau poli , & 
souffre qu’on le plie à froid, ce que. 
vous ne pourriez pas faire à du fer 
aigre fans rifquer de caffer la pièce : 
vous reconnoîtrez le fer doux aux 
marques fuivantes: il fe laiffera plier 
plusieurs fois enfens contraires, avant 
de fe caffer , à moins que la pièce ne 
foit fort groffe, & quand il fera café, 
il vous fera voir un grain menu, plus 
égal , plus homogène que le fer ai­
gre, qui paroît avec de grofles parties 
brillantes, parfemées dans un grain 
plus fin.

Il faut auffi éviter les pailles & les 
gerfures, & mettre au rebut les mor­
ceaux où vous en appercevrez: ceux 
où il y en a beaucoup ont un mau­
vais fon, & quand on a découvert la 
superficie avec la lime, on apperçoît 
des raies noires qui vont fort avant 
dans le métal.

Quand vous prendrez du fer chez 
un Marchand , choififfez-le de figure 
& de grandeur proportionnées à l'u- 
fage que vous en voulez faire , afin 
qu’il y ait moins à travailler, à la fox-
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ge & à la lime, ce qui vous épargnera 
du charbon, & de la main d’œuvre. 
Si vous achetez du fer en tôle , préfé- 
rezles feuilles les plus unies, les plus 
droites , les plus égales en épaiffeur 
dans toute leur étendue. Si c'eft du fer 
enduit d’étain, qu’on appelle fer blanc, 
il y en a de plusieurs modèles ; le plus 
grand eft auffi le plus fort, prenez celui 
qui fera le plus propre à l’ufage que 
vous en voulez faire , foit par fes di- 
mentions , foit par fes autres qualités ; 
mais quel qu'ilfoit, il faut prendre gar­
de s’il est bien uni, & également étamé. 
Celui qu’ontire d’Angleterre a un avan- 
tage fur celui de France; il eft appa­
remment plus doux & plus ductile, car 
les ouvriers difent qu’il fe forge mieux 
à froid, pour en faire despieces creu- 
fes , ce qu’ils appellent enboutir.

Vous aurez befoin de quelques pla­
teaux en fer coulé pour dreffer vos 
récipients: demandez de ceux qui fer­
vent aux Chapeliers pour l’apprêt ; 
& tâchez de les avoir droits & le plus 
unis que vous pourrez, afin que vous 
ayez moins à faire avec le grès , pour 
ufer la premiere furface qui eft tou­
jours trop rude.
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L’acier qui n’est qu’un fer apprête 

demande auffi du choix ; les Mar- 
chands en tienent de toutes groffeurs 
à choifir ; il y en a en billes quarrées ; 
il y en a en petits barreaux pour les 
burins, pour les forets ; il y en a en fil 
rond pour les vis. Les meilleurs aciers 
font ceux qui viennent d’Allema­
gne , & d’Angleterre ; mais ces der­
niers font plus difficiles à manier au 
feu & à la trempe ; quand vous aurez 
ufé vos limes d’Allemagne, fi vous ne 
les faites pas retailler, ou fi elles l'ont 
été plufieurs fois, vous vous en fer- 
virez utilement pour faire plufieurs 
pièces en acier ; & même des outils 
pour tourner, qui feront très-bons.

L’acier fans la trempe ne nous ren- 
droit guère plus de fervice que le fer 
doux; c’est par cette façon qui coû­
te fi peu qu’on lui donne la dureté qui 
le caraftérife : on fait chauffer le mor­
ceau , quand il eft travaillé, on lui 
fait prendre le rouge couleur de ceri- 
fe; & quand il eft dans cet état, on 
le plonge fubitement dans l’eau froi­
de ; voilà en gros comment on trem­
pe l’acier ; mais un ouvrier expéri­
menté & intelligent, donne la chau-
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de avec précaution , ayant égard à la 
groffeur de la pièce , à la qualité de 
l’acier, & il la plonge de maniere à 
lui conferver fa figure, ce qui eft af- 
fez difficile , quand le morceau eft 
long & large. L’acier d’Angleterre 
demande plus d’attention qu'aucun 
autre , il fe brûle aifément ; fi la pie- 
ce eft un peu épaiffe, il faut ralentir 
de temps en temps le feu fur la fuper- 
ficie, pour lui donner de temps de 
pénétrer jusqu’au centre ; cela fe fait 
en jettant du fable fec & froid deffus 
par pincées. Il faut plonger debout 
& fort vite les pieces plattes & lon­
gues , afin que la matiere condenfée 
également & en même-temps de tou­
te part, ne leur permette ni de fe 
courber, ni de fe voiler.

L’acier ainfi trempé a toute la du- 
reté qu’il peut avoir, &-le plus fou- 
vent il en a trop , ce qui le rend ex­
trêmement caftant : des outils tran­
chants feroientbien-tôt égrenés, s’ils 
étoient fi durs ; on modere cette du­
reté exceffive par un recuit, c’eft-a- 
dire , en chauffant la pièce modéré­
ment & par degrés.

La couleur de l'acier qui fort de la
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trempe, eft un blanc matte tirant furle 
gris; quand on le chauffe de nouveau, 
il commence à devenir un peu jaune ; 
enfuite il devient d’un rouge pour­
pre; après cela il paffe au violet bleu, 
après quoi fi on le chauffe davanta­
ge, il devient gris & a perdu toute 
la dureté qu’il avoit acquife à la trem- 
Pe- .

L acier revenu au jaune convient 
aux burins, aux cifeaux à couper le 
fer & le cuivre, & généralement à 
tous les outils, qu’on fait agir fur des 
matieres très-dures, & dont le tran­
chant n'eft point fort aigu : dès qu’ils 
ont acquis cette couleur, il faut donc 
les plonger promptement dans l’eau 
froide, pour empêcher qu’ils ne fe re- 
cuifent au-delà.Vous ferez revenir à la 
couleur purpurine, les outils qui doi­
vent être aiguifés fous de plus petits 
angles, tels que font ceux du Tour­
neur en bois & du Menuisier , ainfi 
que les pieces qui auront befoin d’un 
peu de flexibilité. Enfin vous amene- 
rez au bleu violet, les refforts min­
ces, les fcies, & généralement tout 
ce qui doit être très-flexible avec 
une certaine dureté.
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Souvent la trempe n’eft néceffaire 
qu’à un endroit de la piece; il eft inu­
tile , par exemple , qu’un burin foit 
trempé dans toute fa longueur ; vous 
ne chaufferez donc & ne plongerez 
dans l’eau que le bout qui a befoin 
de devenir dur; ce qui n’eft qu'inu- 
tile dans un gros outil, deviendroit 
une imperfection très - incommode 
dans, un foret, il fe- cafferoit fouvent 
par l’effort de l’archet; aussi l’Horlo­
ger n’en chauffe que le petit bout à 
la flamme d’une chandelle , foufflée 
avec un chalumeau, & il la trem­
pe , en l'enfonçant dans le fuif de la 
chandelle même. Vous voyez par-tout 
ce détail qu’il y a du choix non feule- 
ment pour la qualité de l’acier, mais 
encore pour la maniere de l’employer 
& de le faire valoir.

Il y a une façon de durcir le fer 
doux, qu’on appelle tremper en paquet. 
Voici en quoi elle confifte : détachez 
de la fuie de cheminée, la plus dure 
& la plus compacte ; broyez-la avec 
de l’urine , réduifez-la en confiftance 
de mortier; formez un boîte de gran­
deur convenable avec une feuille de 
tôle ; étendez dedans un morceau de
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vieux linge , & mettez au fond une 
couche épaiffe comme le doigt, de 
votre fuie détrempée , fur laquelle 
vous placerez les pièces de fer que 
vous voulez tremper ; & vous les re­
couvrirez d’une pareille couche de 
fuie ; fi tout votre fer ne peut tenir 
entre ces deux premieres couches, 
vous stratifierez le refte entre la fe- 
conde & une troisieme , &c. vous re- 
plirez le linge par-deffus pour mieux 
contenir & ferrer le tout enfemble; 
vous couvrirez la boîte, avec un cou­
vercle de tôle, quientre deffus , com­
me celui d’une tabatière , mais avec 
beaucoup d’aifance : vous la ferez 
chauffer dans un feu de charbons que 
vous entretiendrez bien ardent, & 
vous la ferez rougir couleur de cerife, 
en dedans comme en dehors; quand 
elle aura été pendant une bonne 
heure dans cet état, vous l’enléverez 
avec des pinces, & vous renverferez 
promptement tout ce qu’elle con­
tient , dans un feau plein d’eau frai- 
che, ayant foin de remuer avec un 
bâton ou avec la pince même , pour 
décrouter le fer, & le dégager, de 
la fuie dont il eft enduit.
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Les Armuriers & autres ouvriers 
qui trempent en paquet, varient beau- 
coup fur le choix des drogues dont 
ils enveloppentle fer ; la corne rapée, 
le vieux cuir brûlé , la cendre de bois 
neuf, le fel ammoniac, &c. font au­
tant de matieres qui peuvent fervir 

indiqué 
j’en ai toujours vu fai­

re ufage avec fuccès.
Le fer trempé de cette façon de­

vient acier fuperficiellement & reste 
doux dans le fond : il en réfulte un 
avantage ; les pièces en font moins 
fujettes à fe caffer.

Le cuivre eft naturellement rou- Le cuivre 
geâtre , le meilleur eft celui qu’on ruge,&kjaw 
nomme rosette. On le rend jaune en 
le faifant fondre avec la calamine. Ce 
minéral, qui n'eft point cher, en lui 
donnant la couleur en augmente auf- 
si la quantité & le poids, ce qui paye 
la façon , de maniere que fi l’on n'a- 
voit égard qu’au prix du métal, il 
feroit prefqu'indifférent d’employer 
l’un ou l’autre : mais le cuivre rouge 
eft plus gras, plus mol, & plus flexi­
ble que le jaune , & pour ces raifons 
•il n’eft guère propre à employer, que
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dans les ouvrages qui paffent par les 
mains du Chaudronnier, & qui £e fa­
çonnent prefque entièrement au‘mar- 
teau: de plus il devient affez brillant 
au poli, mais il fe falit promptement, 
fe charge de vert de gris, ou devient 
prefque noir ; ainsi quand vous vous 
en fervirez, vous ferez bien de le cou­
vrir de quelque peinture détrempée à 
l’huile ou au verni, pour vous épar­
gner la peine de le repolir fouvent.

Le cuivre jaune fort de la fabri­
que en planches ou en feuilles , & 
dans cet état on le nomme laton où 
laiton; il eft doux & flexible, mais 
bien moins que le cuivre rouge ; il fe 
lime beaucoup mieux, & prend un 

/ poli plus beau & plus durable; c’est 
celui que vous employerez prefque 
toujours, & vous choifirez les mor­
ceaux dont vous aurez befoin , dans 
les planches d’une épaiffeur convena- 

1 ble à la pièce que vous voudrez faire, 
y afin qu’il y ait moins de perte.

Ce même cuivre fe fond fans per­
dre fa couleur ; ainfi vous aurez re­
cours à cet expédient , quand vous 
aurez à faire des pieces plus fortes , 
que vous ne pourriez les trouver dans 

l'épai fleur
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l’épaiffeur du laiton ; ce qui vous 
épargnera de la perte & du travail ; 
mais foyez averti que le laiton refon­
du à plusieurs fois, s’appauvrit, de- 

, vient aigre & caffant : c’est pourquoi 
vous aurez foin que les pièces foient 
coulées en cuivre,neuf, en frag­
ments ou rognures de laiton , ( ce 
qu'on appelle mitrailles ) afin qu'elles 
en ayent prefque toute la ductilité , 
& qu’elles puiffent fouffrir le marteau 
fans fe cadler : vous réferverez donc 
pour ces ouvrages de fonte , toute 
la limaille & tous les petits morceaux 
de laiton qui fe feront dans votre 
laboratoire ,• mais recommandez bien 
qu’il ne s’y mêle ni fer ni acier ; 
car s’il s’en trouve dans les pièces 
que vous aurez fait mouler, vous au­
rez bien de la peine à les travailler 
à la lime & au tour: vous pourrez en 
purger vos mitrailles, en les éten­
dant fur une table & en promenant 
deffus un aimant naturel ou artificiel, 
qui fe chargera de toutes les parcelles 
de fer, qu’il y rencontrera, & par ce 
moyen vous les enlèverez.

Quoique le mercure n’ait point la Le metcus 
confiftance de folide & qu’il ne fe

Tome I. K
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travaille point comme les métaux 
proprement dits , cependant il eft fi 
fouvent employé dans les expérien- 
ces , & il fournit tant de commodités 
au Phyficien , que je ne puis me dif- 
penfer d’en dire ici quelque chofe : 
je me bornerai à quelques réflexions 
fur fes principales qualités, parce que 
je dirai ailleurs comment on doit l’em­
ployer dans tel ou tel cas.

Ce que le mercure a de plus avan­
tageux pour la Physique expérimen- 
tale , c'eft fa péfanteur fpécifique qui 
eft près de quatorze fois auffi grande 
que celle de l’eau commune, fa gran­
de fluidité , à l’aide de laquelle nous 
pouvons le faire paffer dans les cavités 
les plus étroites, & dans l’intérieur 
des corps les plus denfes ; enfin la 
propriété finguliére qu’il a de mouil- 
ler les métaux, de s'amalgamer avec 
la plûpart-d'entre eux, & de ne s’at­
tacher qu’à des matieres métalliques.

C’eft la feconde de ces trois qua­
lités qu’il nous importe le plus d’y 
trouver , & qui peut s’altérer le plus 
facilement, foit que quelque matiere 
gratte ou vifqueufe s’attache à lui, foit 
qu'il touche du plomb, de l'étain.
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&c. & qu’il en disfolve une partie. Si 
le mercure a perdu une partie de fa 
fluidité, en le faifant couler fur un 
papier blanc, il fe traînera deffus en 
daifant la queue , & il falira la place 
par où on le fera paffer ; pour le pu­
rifier, vous le laverez dans plusieurs 
eaux bien nettes, vous le tamiserez 
avec des linges fins & blancs de leffi- 
ve, jusqu’à ce que vous en ayez en­
levé toute l'humidité ; vous finirez 
par le faire paffer à travers un mor­
ceau de peau de chamois tout neuf.

Si après ces lotions avec de l’eau 
pure, le mercure mis à l'épreuve vous 
paroît encore fale , vous le laverez 
dans du vinaigre, & enfuite avec de 
l’eau, & vous le pafferez comme ci- 
devant ; enfin fi cela ne fuffit pas en­
core , mettez-le dans une cornue de 
verre avec de la limaille de fer par- 
deffus , & faites-le distiller dans un 
matras rempli d’eau bien claire , juf- 
qu’aux deux tiers de fa capacité.

Puifque le mercure pénétré très- 
ailément dans les métaux, excepté 
dans le fer auquel il ne s’attache pas 
du tout, & le cuivre auquel il s’unit 
à peine superficiellement, quand vous, 

Ki
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aurez à manier du mercure , n’ayez 
point aux doigts de bijoux montés en 
or ou en argent ; n'en verfez point 
dans des vaiffeaux d’argent ni d’étain ; 
ne pofezpoint de chandeliers argentés 
ni dorés fur la table où vous aurez 
travaillé avec ce fluide métallique ; 
enfin ne faites toucher ni montre , 
ni tabatiere, ni monnoie, au lin­
ge & au chamois, qui vous auront 
fervi à le fécher ou à le paffer.

Outre ces qualités dont je viens de 
parler, le mercure a encore celle de 
fe réduire en vapeur, quand en le 
chauffe à un certain point, & alors 
il peut s’infinuer par les pores de la 
peau, & faire beaucoup de tort; pre­
nez des précautions contre ces acci­
dents : s'il-eft néceffaire que vous faf- 
fiez chauffer du mercure , ne tenez 
ni le vifage ni les mains au - deffus 
du vaiffeau qui le contient ; & s'il 
en tombe quelques gouttes dans un 
réchaud plein de charbons allumés , 
tenez-vous à l’écart pendant quel­
que temps : le mieux eft de ne chauf­
fer le mercure que fous un large 
manteau de cheminée.

Nous faifons quelqu'ufage des fé-
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mi-métaux, du zinc, du bifmuth, de 
l’antimoine, de la mine de cobalt ; 
mais nous ne les employons que com­
me ingrédiens dans certaines com- 
positions ; je dirai comment il les faut 
choisir à mefure que l’occasion fc pré- 
fentera de les mettre en oeuvre.

Article II.
Sur la manière de travailler les métaux.

Les métaux fe fondent & fe cou­
lent dans des moules; on les forge à 
chaud & à froid ; on les durcit & on 
augmente leur élafticité ; on les cou­
pe à la fcie & au cifeau ; on les perce 
à chaud & à froid; on les façonne en 
les faifant paffer par des filieres; on 
les lime , on les ufe , on les aiguise 
avec des fables, ou fur certaines pier­
res; on les tourne; on les affemble 
par des brafures, par des foudures, 
par des ri vures, par des goupilles, par 
des vis ; enfin on les polit, & on leur 
fait prendre un brillant dont ils font 
plus fulceptibles qu’aucune autre ma- 
tiere.

Je ne vous confeille pas d’entre­
prendre le coulage ni du fer ni du
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cuivre, ces deux métaux ne peuvent 
fe fondre qu’à grand feu ; la prépara- 
tion des moules exige beaucoup d’ap­
pareil , & vous cauferoit trop d’em­
barras pour la petite quantité d’ouvra­
ges de cette espece , dont vous aurez 
affaire : je ne vois pas non plus qu’il 
foit néceffaire que vous ayiez une for­
ge chez vous ; chargez-vous feule­
ment de préparer des modèles pour 
le Fondeur & pour le Forgeron : ce 
qui vous reliera à faire au feu, vous 
en viendrez à bout avec du charbon 
de bois que vous allumerez dans une 
poêle de fer , & un foufflet à double 
vent, un peu plus grand que ceux 
dont on fe fert pour allumer le feu 
d’un appartement. Fig. i. Pl. IV.

Modélepour Vous ferez vos modèles en bois , 
& pouTe pour les ouvrages de forges , en ob- 
Fondeur, fervant de ne laiffer que des maffes .

aux endroits qui ne peuvent être fi­
gurés qu’au tour ou à la lime; & en 
recommandant pour le refte , qu’on 
fuive toutes les dimenfions , le plus 
près qu’il fera poffible ; que la fuper- 
ficie du fer en fortant de la forge foit 
nette , qu’elle ne foit point écailleu- 
fe; qu'il n’y ait point de gerfures ,&
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que la piece fe refroidiffe lentement, 
& enterrée fous la cendre.

Vous ferez auffi en bois les modè­
les que vous enverrez au Fondeur, fi 
l’ouvrage doit être plein & uni, c’est- 
à-dire travaillé feulement à la lime ou 
au tour; mais fi vous voulez qu’il foit 
orné de quelque cizelure, vous ajou­
terez ces parties en cire fur le bois, 
fi vous le fçavez faire , sinon vous les 
ferez modeler par un Sculpteur, ou 
par le Cizeleur. Pour bien faire , il 
faudroit fondre en plomb fur ce pre­
mier modèle , faire réparer la piece 
par un Cizeleur , & vous en fervir 
pour faire couleren cuivre.

Quelque modèle que vous donniez 
au Fondeur, fongez que quand il au­
ra fait fa place dans le fable, il faut 
qu’on puisse l'ôter fans rien gâter à 
la forme qu’il aura imprimée ; il faut 
donc qu’il y ait de la dépouille par­
tout , c'eft-à-dire que les parties en­
foncées foient moins grandes que cel­
les qui font au-deffus; fi par exemple 
la partie A d’une piece doit être com­
me abçd, Fig. 2. lorsqu’elle fera tra­
vaillée , il faudra la tailler dans le 
modèle comme ecdf,& dans le creux
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ce fera la même chofe ; fi vous pros 
jettez de faire une cavité cylindrique 
vous la rendrez dans le modèle plus 
étroite du fond que de l’entrée.

Les Fondeurs coulent fur des noyaux 
qu’ils ajustent dans leurs moules, les 
pièces qu’on leur demande creufes , 
& c’eft la groffeur du noyau, qui dé­
termine l'épaiffeur de la pièce coulée; 
vous aurez foin de la défigner par 
une partie excédente; fi par exemple, 
vous projettez de faire un corps de 
pompe , & que vous demandiez au 
Fondeur un cylindre creux , vous lui 
donnerez un cylindre de bois plein 
comme B C, Fig, 2. & vous réferverez 
à chaque bout une partie cylindrique 
D,oud, fur laquelle il réglera ion 
noyau, pour donner à la pièce l'é- 
paiffeur que vous demandez.

Noubliez pas en faifant vos modè­
les , que le cuivre fe retire fur lui mê­
me en fe refoidiffant ; & que cette re­
traite vous donnera toujours la piece 
coulée plus petite que le modèle ; par 
conféquent, il faut tenir celui-ci un 
peu plus fort que l’ouvrage qu’il re­
préfente.

Mais la même caufe qui rend la 
piece
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piece plus petite par dehors, la don­
ne plus large par dedans fi elle eft 
creufe,& par ces deux effets l’épaiffeur 
diminue; c’eft à quoi il faudra que vous 
ayez encore égard.

Enfin le métal eft brut en fortant 
de la fonte, la superficie doit être en­
levée tant en dedans qu’en dehors ; 
& après cela, il fe trouve encore affez 
fouvent des défauts qu’il faut attein­
dre ; ce qui met dans la néceffité de 
faire les modèles plus grands que l'ou- 
vrage projetté.

Si vous êtes éloigné des villes où 
/ il y a des Fondeurs, & que vous vou­
liez couler quelque piece en plomb , 
comme des boules , des poids en for­
me de poires , quelque maffe figurée 
pour donner du poids à une grande 
roue, &c. vous en ferez le modèle en 
bois dur bien uni, ou en terre glaife 
fi vous la fçavez manier, & vous fe­
rez un moule avec du plâtre de la 
maniere fuivante.

Je fuppofe que VOUS vouliez mou- Maniere 
1er un certain nombre de poids, qui de mouler le 
ayent la figure d’une poire, comme tanbourdi 
E , Fig. 3. vous en tournerez un mo- 
déle en buis, que vous aurez foin de

Tome I, L
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bien unir; vous l’enfoncerez parallè­
lement à son axe dans une petite caif- 
fe de bois , remplie de terre glaife, 
demaniere qu'elle foit moitié dedans, 
& moitié dehors exactement ; & vous 
applanirez bien la glaife tout autour. 
Vous élèverez les bords de la caisse 
avec un cadre de bois mince dont les 
côtés foient plus hauts, que la moitié 
de l'épaiffeur de la poire , & après 
avoir enduit avec un peu d'huile, la 
partie découverte de celle-ci, vous 
verferez du plâtre fin détrempé un 
peu clair, jusqu’à ce que le cadre foit 
plein.

Une heure ou deux après quand le 
plâtre fera bien pris, vous enlèverez 
doucement le cadre avec .le plâtre 
qu'il contient, & vous y trouverez 
l'empreinte de votre demie poire, que 
vous ôterez de la glaife pour la repla­
cer dans le plâtre , après l’avoir bien 
effuyée & frottée d’huile; vous creu- 
ferez avec la pointe du couteau deux 
trous/,/, en dépouille comme pour 
placer le bout du doigt, à la profon- 
deur de3 ou 4 lignes, & vouslaifferez 
sécher le tout jusqu’au lendemain.

Le plâtre étant féché ou du moins
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durci, vous enduirez d’huile toute la 
furface & l'intérieur des deux trous 
f,f, vous le placerez fur une table de 
niveau , & vous élèverez les bords 
avec un cadre pareil au premier, & 
un cordon de cire molle que vous 
mettrez fur la jonction en dehors, & 
vous verferez du plâtre détrempé com- 
me la première fois.

Quand le plâtre fera bien pris & 
durci , vous ôterez la cire molle, & 
vous séparerez doucement les deux 
cadres : vous ôterez le modèle , & 
avec quelque outil tranchant vous fe­
rez partie dans l’un, partie dans l'au- 
tre plâtre,un trou évasé comme g pour 
verfer le métal ; & en h, la place d’un 
fil de laiton , qui s’avancera jusqu’au 
milieu du creux avec un petit empat­
tement ; ce fera pour faire le crochet 
du poids.

Les deux trous f, f, auront fait 
prendre à l’autre partie du moule deux 
mamelons, qui ferviront de repaires ; 
mais malgré cela, il faudra lier les 
deux ensemble avec une ficel e bien 
ferrée, toutes les fois que vous vou­
drez y couler du plomb. Par cet exem­
ple , vous voyez ce que vous aurez à

Lij
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faire , s’il vous prend envie de mou? 
1er d’autres pièces.

Différentes Le fer ne fe forge qu’à chaud ; 
durcir les mé quand il est battU à froid il fe roi- 
raux. dit & fe caffe , ou fe gerce ; la plupart 

des autres métaux s’étendent fous le 
marteau jufqu'à un certain point fans 
qu’on les chauffe ; le cuivre jaune 
même a cela de particulier, qu’on ne 
le peut forger qu’à froid ; s’il étoit 
chaud vous l'écraferiez fur l’enclume: 
mais quoique l’or, l’argent & le cui­
vre des deux efpeces, je veux dire le 
rouge & le jaune, fe forgent ainsi, 
après qu’ils ont été battus jufqu’à un 
certain point, ils ont acquis une telle 
dureté & une telle roideur, qu’on ne 
peut plus les étendre au-delà ; on éft 
obligé de les recuire, c’est-à-dire de 
les faire rougir au feu, fi l’on a befoin 
de les étendre davantage.

Battre le métal à froid , c’est ce 
rouir, c’est un moyen 
de le rendre plus fer­

me , plus élastique, plus fonore, & 
fusceptible d’un plus beau poli ; fer- 
vez-vous-en donc pour faire pren­
dre ces qualités au laiton, toutes les 
fois qu’il en fera befoin; mais n'ou-

qu’on appelle éci 
bien commode,
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bliez pas qu’il ne les acquière qu’aux < 
dépens de fa ductilité , & qu’une 
piece écrouie fe caffe plus aisément 
qu’une autre, qu’on ne peut plus la 
plier , fans risquer de la rompre, & 
qu’elle aura peine à former une bon­
ne rivure, fi elle a perdu fa fouplef- 
fe.

L'écrouiffage n’est pas le feul moyen 
que nous ayons de durcir le métal, 
& de le rendre aigre & fonore. La 
trempe durcit prodigieufement le fer 
préparé en acier ; l’alliage produit 
presque le même effet fur les autres 
métaux ; le cuivre mêlé à l’argent ou 
à l’or , lui donne plus de corps , en 
fait un métal plus dur ; l’étain mêlé au 
cuivre, le rend plus aigre, plus caf- 
fant, plus fonore ; les femi-métaux 
produifent le même effet, l'étain fon- 
nant devient tel, par le zinc & le bif - 
muth qu’on y mêle, &C; mais l'allia- 
ge rend presque toujours le métal plus 
fusible , & c'eft fur cela qu’est fondée 
la compofition des différentes foudu- 
res, dont je parlerai ci-après.

Le métal pur , fans en excepter le Différentes 
fer doux, fe coupe à la fcie & au ci- tanner æsae 
feau; mais ces outils doivent être de couper les

T métaux.
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bonne trempe, e’eft-à-dire , revenus 
tout au plus à la couleur purpurine. 
Les fcies propres à couper le métal 
font montées en fer, elles ont peu de 
longueur & de largeur, peu de voie, 
& les dents font petites & droites ; 
on les graiffe ou on les mouille pour 
faciliter leur paffage.

Les ciseaux propres à couper le 
métal font de bon acier; ils n’ont pas 
beaucoup de longueur ; les bifeaux 
qui forment le taillant font courts ; 
quelquefois il n’y en a qu’un comme au 
bec-d'âne; aux uns le taillant eft quar- 
ré , aux autres il eft arrondi, & tous 
l'ont fort étroit, en comparaifon des 
outils en bois. On ne trempe que le 
bout tranchant de ces outils, & on 
ne les fait revenir qu'au jaune : c’est à 
coups de maffe qu’on les fait agir, & 
la piece doit être bien affujettie dans 
un gros étau comme G, Fig. 4, ou de 
quelqu'autre maniere équivalente- la 
maffe diffère du marteau, en ce que 
les deux bouts font quarrés ; fi les fa- 
ces font acérées, un peu creufes, & 
non polies, elles en feront plus pro- 
pres à frapper à coup fur. Il faut fou- 
vent mouiller le tranchant du cifeau.
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fur-tout quand on lui fait couper du 
fer.

On coupe auffi le fer à chaud & 
lorfqu’il est bien rouge ; mais on fe 
fert d’un cifeau plus long , ou bien il 
eft emmanché dans le bout d'un bâ­
ton fendu , & celui qui doit couper, 
fe fait préfenter le morceau fur une 
enclume, ou fur une bigorne , com­
me H, Fig. 5, &il ne le coupe point à 
fort-fait , de crainte de rencontrer 
l’enclume qui eft dure, & qui gâteroit 
le cifeau ; mais il l'entame de maniere 
qu’il détache aisément la pièce, en la 
faifant plier dans un fens & dans l’au­
tre avec le marteau.

On perce auffi le fer chaud, de la pëkceresnd- 
même maniere, avec un poinçon em-raux. 
manché ; mais ce poinçon a la forme 
d’un cône tronqué ,& il fait fon trou 
en pouffant un morceau en dehors; 
pour cet effet, celui qui préfente le 
fer rouge, pose l’endroit qu’il faut per­
cer fur une maffe de fer vuide au mi­
lieu F, qui eft placé fur l’enclume , 
& l’ouvrier qui perce fait agir le poin- 
çontantôt d’un côté tantôt de l’autre, 
jusqu’à ce que le morceau foit déta- 
ché, & que le trou foit à jour : &

Liv
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chaque fois qu’il ôte fon poinçon, il 
le mouille pour le refroidir.

Vous aurez fouvent à percer le fer 
& le cuivre à froid; & cela fe fait 
avec des forets appropriés au métal 
& de grandeurs convenables. Je dis 
appropriés au métal, parce qu’on les 
aiguife pour le fer autrement que 
pour le cuivre : ceux-ci font termi­
nés en pointe platte comme I, Fig. 6. 
& coupent par les deux côtés ; ceux- 
là ont le taillant arrondi comme K, 
& font aiguifés de plus court: pour 
le fer, on les trempe tout à fait dur, 
pour le cuivre, on les fait revenir au 
jaune.

Les forets fe font avec du petit 
acier quarré qu’on trouve tout prépa­
ré chez les Quinquaillers ; on chauf­
fe le bout & on l’élargit par quelques 
coups de marteau; on forme les tran- 
chants avec la lime, on tient la tige 
plus menue que le bout , & on les 
trempe, après quoi on les aiguife; on 
monte les plus gros dans des bobi­
nes de bois dur , d’une groffeur pro­
portionnée au foret, & les plus petits, 
dans des cuivraux ou poulies de cui­
vre i dont les gorges font arrondies ^
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& que l’on place à une petite diftan- 
ce du bout opposé à la méche , au­
quel bout on fait une pointe ronde , 
mais émouffée & bien adoucie.

On aiguise les forets , & les autres Manière 
petits outils , tels que les burins, fur d'aiguiferl'at 
une pierre à l’huile , ainsi nommée " 
parce qu’on l'humecte avec de l’huile 
au lieu d’eau ; les meilleures font cel­
les qu’on apporte du Levant, on en 
trouve chez les Marchands d’outils ; 
il faut la choifir avec des faces tou­
tes dreffées , ni trop tendre ni trop 
dure, d’un grain égal par-tout, fans 
durillons, fans veines, fans fêlures; re- 
nouveller fouvent l’huile fur fes furfa- 
ces, afin qu’elles ne s’empâtent point, 
& promener les outils, quand on les 
aiguife , en différents endroits, afin 
qu’il ne s’y creufe point de grandes ca­
vités ou de filions qui gâtent la pierre.

Malgré ces attentions, vous ferez 
obligé de la redreffer de temps en 
temps, & quoique cette pierre fort 
fort dure, vous en viendrez à bout, 
en la frottant fur une planche bien 
droite, avec du grès, ou fur une pla­
que de fer de fonte.

On fait tourner le foret avec un
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archet g , Fig. 4. garni d’une corde de 
boyau; il faut que l’un & l’autre foient 
proportionnés à la force du foret ; 
c’est-à-dire qu’il en faut avoir plu- 
sieurs; les plus grands & les plus forts fe 
font avec des lames de fleurets emman­
chées dans du bois, & un bouto nau- 
deffus du manche, pour attacher & 
envelopper une partie de la corde ; à 
l’autre bout vous creuferez une four­
chette , pour recevoir le bout de la 
corde, avec un nœud qui l’empêche­
ra de fortir : fi le foret eft gros, vous 
tournerez la corde deux fois fur fa 
bobine: les petits archets fe font avec 
de la baleine, & on les taille auffi me­
nus que l’on veut.

Avec le foret & l’archet, il faut 
une piece de rencontre pour ap - 
puyer la pointe mouffe; c’eft un bout 
de planche h, à laquelle on réferve 
un petit manche , & fur laquelle on 
attache une lame de fer large com­
me le doigt, qui a plusieurs trous à 
demi-épaiffeur , & arrondis dans le 
fond, pour recevoir la pointe dont il 
s’agit; quand les forets font fort me­
nus , affez fouvent les ouvriers ap- 
puyent la pointe mouffe dans un trou
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de pointeau fait à une des mâchoires 
de l’étau, & ils portent avec la main 
gauche la pièce à percer, contre le 
foret.

Quand on perce du fer, on met 
de l’huile au foret ; quand c’est du 
cuivre, il vaut mieux-n'y mettre que 
de l’eau : mais quelque métal que vous 
perciez, il faut néceffairement retirer 
l’outil de temps en temps, fur-tout 
fi le trou eft profond , pour vuider 
le copeau & pour rafraichir le tail- 
lant.

Souvent le foret ne perce pas le Équarriffoirs 
trou, aussi gros qu’il doit être, & dans xleurudge- 
bien des occasions il eft prudent de 
le faire ainfi , & de fe réferver la li­
berté de l’ajuster exactement à la pie- 
ce qui doit y entrer; cet agrandiffe- 
ment qui eft affujetti à une juste me- 
fure : se fait avec des inftrumens 
qu’on appelle équarrioirs, ce font des 
broches d’acier trempé , taillées à 
pans avec des angles vifs, comme L 
&l, Fig. 7. quelquefois il n'y en a 
que quatre, mais il arrondiffent mieux 
les trous, quand il y en a cinq oufix ;il 
faut en avoir un affortiment de diffé- 
rentes grofleurs, & que chacun d’eux
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décroiffe infensiblement depuis le 
manche jufqu’à la pointe.
A la fuite des équarriffoirs, je devrois 

vous parler des alaifoirs qui fervent à 
écroître & à nétoyer le dedans des 
corps de pompes, & à former la place 
de la clef dans les robinets ; mais je 
m’imagine, que ces instructions vien­
dront plus à propos , à l’endroit où 
je donnerai la construction dela ma­
chine pneumatique : voyez les Avis 
fur la Xe. Leçon.

Si le trou qu’on a fait avec le foret 
eft deftiné à recevoir un tenon qui 
doive être rivé, il faudra y faire un 
champfrain du côté de la rivure; vous 
vous fervirezpour cela d’un outil mon­
té comme un foret, & dont la pointe 
très-courte, avec une groffeur conve­
nable , ait quatre faces, avec autant 
d’angles vifs comme M, Fig. 8. ou 
bien qu’elle foit conique & taillée en 
fraife , comme N. Si le trou que vous 
faites dans du cuivre doit être quarré, 
& que la pièce foit mince , vous lui 
donnerez cette forme avec des peti­
tes limes, quand vous l’aurez fait rond 
avec le foret ; mais fi la pièce eft fort 
épaisse , vous y ferez entrer une bro-
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che d’acier quarrée & un peu en dé- 

/ pouille, & vous batterez la pièce tout 
autour fur un tas , en faifant entrer la 
broche déplus en plus, jusqu’à ce que 
le trou ait la forme que vous fou- 
haiterez.

Enfin fi vous voulez que ce trou 
reçoive une vis à tête perdue, il faut 
que vous y faffiez une feuillure, ou 
ce que les ouvriers appellent un dra- 
geoir , avec un autre outil O , mon­
té de même , mais dont le tranchant 
semblable à celui avec lequel on per­
ce les tonneaux pour y placer les ro­
binets , foit guidé par un tourillon 
réfervé au milieu, qui tourne juste , 
mais facilement, dans le trou que le 
foret a mis à jour.

Les métaux fe façonnent encore en Filieres : 
paffant par des filieres, c’est-à-dire , Porx,'Tde 
par des lames d’acier très-dur , per- ufage, 
cées de plusieurs trous figurés inté­
rieurement, fuivant la forme qu’on 
veut faire prendre àune verge de mé­
tal qu’on y fait paffer à force ; il y en 
a principalement de deux fortes ; dans 
les unes, on fait paffer le métal en le’ 
tirant feulement fuivant fa longueur ; 
dans les autres, il y paffe en tournaut.
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& la façon qu’il y reçoit, regne furie 
pourtour en forme d’hélice.

Avec les filieres de la premiere ef- 
pece, il faut un banc bien folide, au 
bout duquel on tient cet outil appuyé 
contre deux poupées, ou forts men- 
tonnets; à l’autre bout il y a un mou­
linet, qu’on fait tourner par deux le­
viers en croix ; par ce moyen on tire 
une groffe fangle tiffue avec de la 
corde , à l’autre bout de laquelle eft 
attaché un fort anneau de fer. Cet 
anneau prend & ferre en tirant les 
deux branches d’une forte tenaille 
dont les mâchoires, qui font dentées, 
faififfent le bout de la verge de mé­
tal, qu’on a un peu diminuée de grof- 
feur, pour lui faire traverfer la filiere ; 
& par cette manoeuvre, on la force 
de paffer de toute fa longueur & de 
fe mouler fuivant la forme du trou.

Cela ne fe fait pas ordinairement 
d’un feul coup, mais la même filiere 
a plusieurs trous de la même forme , 
& qui vont en décroiffant infenfi- 
blement ; le métal s’ébauche dans 
les premiers, il fe perfectionne dans 
les autres : il faut faciliter fon paffa- 
ge en le frottant avec de la cire ;
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& comme le métal fe durcit & s’é­
crouit par la forte preffion qu’il fouf- 
fre dans la filiere , quand il a paffé 
par un des trous, il faut le recuire & 
le nétoyer avec du fable & de l’eau, 
avant de le faire paffer par un autre. 
Ces filieres font commodes pour pré­

parer des moulures, qui s’appliquent 
enfuite avec un peu de foudure, pour 
orner certains ouvrages ; les Orfè­
vres , en font beaucoup d’ufage , & 
les Ferblantiers en font tirer en lai­
ton pour enjoliver certaines pièces: 
on fe fert aussi de ce moyen là pour 
avoir des verges de métal bien unies 
& bien calibrées, telles qu’il les faut, 
par exemple., pour les tiges des boîtes 
à cuirs, & pour affortir le pyrometre. 
On trouve de ces filieres chezles Mar­
chands d'outils, & le refte fe peut 
préparer par-tout ; car on peut fub- 
ftituer une corde à la fangle ; & le 
Serrurier le moins adroit, le fera affez 
pour faire la tenaille & l’anneau ; 
mais si vous êtes à portée de Paris , 
ou de quelqu'autre grande ville , je 
ne vous confeille pas d’en faire les 
frais; unOrfévre vous tirera à fon 
banc ce que vous voudrez : le pis



136 MANIERE DE 
aller fera de lui porter une filière, 
s’il n’a pas celle qu’il vous faut.

Il n’en eft pas de même des filiè­
res de la feconde espece, ce font cel­
les avec lefquelles on fait les vis ; il 
eft de toute néceffité qu’il y ait dans 
votre laboratoire de quoi en faire de 
toutes groffeurs , depuis une demi-li- 
gnede diamètre jusqu’à 9 à 10 lignes: 
celles qui ne feront pas plus groffes 
qu’une plume à écrire, & au-deffous, 
fe feront très-bien avec des filieres 
simples p, Fig. 9. où la vis fe forme 
du premier coup, parce que le filet eft 
fort menu; comme il y a plusieurs trous 
dans chacune, il fuffira que vous en 
achetiez une couple, avec les tarauds 
qui les affortiffent.

Pour les grandes vis dont le filet 
doit être plus gros, vous ferez mieux 
d’avoir des filieres doubles; on ap­
pelle ainsi celles qui font compofées 
de deux jumelles d’acier trempé, dont 
chacune porte la moitié du trou tar- 
raudé, & qui font montées de ma- 
niere qu’elles s’approchent de plus en 
plus l’une de l'autre , par la preffion 
d’une vis, ce qui fait qu'elles forment 
le filet peu à peu fur un cylindre de 

métal,
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métal , jufqu’à ce qu’il foit à fa per- 
fection. H y a différentes façons de 
monter les filieres doubles; en voici 
une qui eft folide & commode. Q eft 
une fourchette de fer qui a 7 à 8 li­
gnes d'épaiffeur , un pouce 2 de lar­
geur intérieurement, & environ trois 
pouces de longueur, avec une queue 
arrondie & longue de sept à huit pou­
ces; les deux bouts 44, font folidement 
rivés à la traverfe R , ou elle y eft atta­
chée par deux fortes vis, qui ont leur 
écroux par derriere; cette traverfe eft 
renflée du milieu avec un trou tarau­
dé , dans lequel eft une vis groffe 
comme le petit doigt, avec une queue 
femblable à celle de la fourchette , 
& un trou dans lequel on paffe une 
broche de fer pour faire tourner la 
vis.

Les deux côtés intérieurs de la four­
chette font taillés en bifeau comme 
r des deux côtés, & les deux bouts 
des jumelles/, § font limés conformé­
ment pour gliffer deffus; le tout en- 
femble eft repréfenté en P.

Pour former des vis, vous mettrez 
le métal de groffeur avec la lime; fi 
yous vous fervez de la filiere simple.

Tome I, M
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vous le tiendrez un peu plus menu 
par le bout; vous affujétirez le côté de 
a tête dans un étau, où bien vous 
e faifirez avec un étau à main, & vous 
e ferez tourner dans la filiere, ou 

vous tournerez la filiere deffus, tan­
tôt en avançant tantôt en reculant, 
jufqu’à ce que le filet foit bien mar­
qué d’un bout à l’autre.

Avec la filiere double, vous pla­
cerez le cylindre de métal entre les 
deux jumelles ; vous les ferrerez mé­
diocrement , & vous ferez descendre 
la filiere d’un bout à l'autre en tour­
nant feulement pour marquer le filet ; 
après cela vous continuerez de la fai- 
re aller & revenir toujours d’un bout 
à l'autre , & en ferrant de plus en plus 
les jumelles, jusqu’à ce que la vis foit 
parfaite.

De quelque filiere que vous vous 
ferviez , vous faciliterez fon action 
avec de l'huile, fi vous faites une vis 
de fer , & avec de la cire , fi vous 
la faites en cuivre. Pour bien finir 
une vis qui a été faite à la filiere dou­
ble , il faudroit en avoir une fimple 
du même pas & de la même groffeur; 
en y faifant paffer la vis d'un bout à



TRAVAILLER LES MÉTAUX. 139 
l’autre , on feroit fûr qu’elle feroit 
d'égale groffeur par-tout.

Une filiere dont les filets font cou­
pés par quelques entailles faites avec 
la lime , n’en eft que plus propre à 
couper & creufer le métal ; c’est pour­
quoi , avant que de tremper les jumel­
les , on les lime dans le fond avec un 
tiers-points , jusqu’à la profondeur du 
filet & même un peu au delà, on fait 
l'équivalent fur les tarauds, en y faifant 
trois pans avec la lime , comme X.

Quand on a une filiere double, on 
peut l'affortir de plusieurs paires de 
jumelles, pour faire des vis de diffé­
rents pas ; & l’on a avec cela des ta­
rauds de différentes groffeurs pour 
chaque paire de jumelles; ils doivent 
tous être en dépouille , pour former 
les filets peu-à-peu : vous choisirez 
celui qui vous convient, & vous com­
mencerez par faire l’écrou avant de 
faire la vis, parce que celle-ci, avec 
la filiere double , prendra la groffeur 
que vous voudrez. Je dirai ci-après 
comment il faut finir la tête des vis & 
les écrous, parce que c’est l’ouvrage 
de la lime & du tour ; mais je dois 
vous avertir de ne donner que cinq à

M ij
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fix filets à vos écrous ; il eft rare 
qu’une vis puisse y paffer quand ils en 
ont beaucoup plus ; car le métal s'ale 
longe en paflantpar la filiere, & il ne 
s’étend point uniformément, ou éga­
lement dans toutes les parties de fa 
longueur; de là il arrive que les pas 
ne font point parfaitement égaux, ce 
qui occafionnne, dans un long écrou, 
des frottements infurmontables.

Quand on prévoit qu’une vis pour­
ra devenir trop aifée dans fon écrou, 
on fend celui-ci T, par un trait de fcie 
parallèle à fon axe, & on rapproche 
les deux levres de la fente d’un coup 
de marteau , ou en ferrant la pièce 
dans un étau ; alors l’écrou fait reffort 
contre la vis, & la tient toujours fer­
rée. On peut encore remédier au re ­
lâchement de la vis par un contre 
écrou V, que l’on ferre fur le premier, 
quand la vis eft avancée où elle doit 
être.

Les vis fans fin ne fe font point à 
la filiere, elles ont le pas beaucoup 
plus allongé que les vis ordinaires & 
le filet plus haut ; il faut les faire à la 
main , en les deflinant comme je l’ai 
enfeigné ci-deffus, & en creufant avec
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la lime, les gorges qui séparent les 
filets.

On fait auffi à la main les vis qui 
vont en pointe pour entrer dans le 
bois; comme elles font elles mêmes 
leurs écrous,elles n’ont pas befoin d’ê­
tre mefurées auffi exactement que les 
autres ; il faut feulement creufer la 
gorge un peu profonde, & tenir l’ar­
rête du filet bien aiguë.

Vous fuivrez en limant les métaux Maniere de 
à-peu-près les mêmes régies , aux- limer les mé- 
quelles le Menuifier s’affujétit pour taux- 
travailler le bois ; vous applanirez 
une des plus larges faces ; vous dref- 
ferez un des bords en fuivant une li­
gne tirée à la régie ; vous tracerez 
fur le bord oppofé une paralléle avec 
un trufquin ou quelque chofe d’équi­
valent ; vous mettrez les deux côtés 
de retour à l’équerre de la premiere 
face ; vous réglerez l'épaiffeur de la 
pièce par deux traits de trufquin fur 
les côtés, & vous les fuivrez en ap- 
planiffant la derniere face. Voilà pour 
les pièces qui fe liment quarrément.

Vous préparerez de même celles qui 
doivent être chantournées, afin d’en 
pouvoir tracer les contours plus exac-



142 MaNIERE DE 
tement, & de même celles qui doi­
vent être évidées : vous marquerez 
tous vos traits avec le compas, le 
trufquin & le triangle: mais comme 
ce que l’on fait en métal, eft ordinai­
rement bien plus petit, que ce que 
l’on fait en bois, il faut que ces outils 
foient aussi bien plus minces & moins 
grands que ceux duMenuifier; vous les 
ferez en fer ou en acier ; le compas 
fur-tout, doit avoir les pointes bien 
acérées, & demeurer ferme dans l’ou­
verture qu’on lui donne ; pour cet ef­
fet on attache à l'une de fes branches 
une portion de cercle plat qui paffe au 
travers de l’autre, & fur laquelle elle 
glifle, avec une vis de preffion pour 
la fixer où l’on veut. Voyez la Fig. II.
Pl. V.

La plûpart des ouvriers en fer & en 
cuivre n’ont point de trufquin ; ils 
empoignent un foret, ils pofent l’on­
gle du pouce , fur l’endroit de fa tige 
qui convient à leur mefure, & en fui- 
vant la rive qui eft dreffée , ils mar­
quent la parallèle avecl'angle I.Fig. 6 ; 
Pl. IV. vous aurez un outil plus com­
mode & plus fûr, fi vous vous procurés 
celui qui est représenté parla Fig. 12-
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c’eft une petite tige quarrée d’acier, 
garnie d’une pointebien trempée ; el- 
le gliffe dans un manche de bois , qui 
porte une virole de cuivre fort épaif- 
fe & dont la face antérieure est bien 
dreffée ; on la fixe à telle distance que 
l’on veut de la pointe, par le moyen 
de la vis qui la traverfe.

Les fortes pieces s'affujétiffent dans 
un gros étau bien appuyé, pour laif- 
ferles deux mains libres à l'ouvrier, 
& pour rendre le coup de lime plus 
fûr. Les pieces plattes s’arrêtent avec 
quelques pointes de cuivre qu’on tient 
plus baffes que leur épaiffeur, fur une 
planche qui a un arrêt fait en feuillure, 
& par-deffous un fort taffeau, pour en­
trer dans les mâchoires de l’étau. Fig. 
13.

Les meilleures limes pour dégroffir 
l'ouvrage , ce font celles d’Allema­
gne; il y en a une, deux ou trois au 
paquet; il en faut avoir de quarrées,de 
demi-rondes &à trois faces ; après cel­
les-là vous employerez les limes bâ­
tardes d’Angletere , & vous en aurez 
de la même fabrique un affortiment 
de toutes grandeurs , de toutes les 
figures , & depuis les bâtardes juf- 
qu’aux plus douces.
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Vous limerez du cuivre avec vos 

limes tant qu’elles voudront aller; en- 
fuite vous les mettrez au fer, & elles 
vous rendront encore bon fervice, car 
quoique ce dernier métal foit plus 
dur que l’autre, comme il eft moins 
gras, la lime mord encore fur lui , 
quand elle ne fait plus que gliffer fur 
le cuivre : n’entreprenez pas de dref- 
fer une pièce avec une lime ufée, vous 
n’en viendrez point à bout ; quand 
elles ont perdu leur âpreté , elles 
ne font plus bonnes qu’à traîner fur 
le métal, pour adoucir les plus gros 
traits.

Conduifez la lime fur le travers de 
la pièce , en avançant un peu obli­
quement fur fa longueur, jufqu’à ce 
que vous foyez parvenu au bout; & 
recommencez ainfi jufqu’à ce que la 
face fur laquelle vous travaillez foit 
dreffée : après la groffe lime d’Alle­
magne , celles d'Angletere qui ont la 
taille moins groffe , acheveront de 
dreffer & vous effacerez les traits , en 
employant fucceffivement des limes 
de plus en plus douces ; mais gardez- 
vous bien de faire ufage trop tôt des 
plus douces 9 vous ne parviendriez 

qu’avec
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qu’avec bien du temps & bien de la 
peine à adoucir le métal, & vous rif- 
querez d’y faire des ondes en grandes 
quantité.

Pour enlever les traits des groffes 
limes, il faut mener celles d’après en 
différens fens, & finir par les traîner 
fuivant la longueur de la pièce, mais 
bien parallèlement à la furface , fans 
quoi vous en formerez une nouvelle 
qui ne fera plus dans le même plan , 
où vous arrondirez les angles. Quand 
on tire de long une pièce de fer , 
elle s’adoucit bien plus vite & beau­
coup mieux, fi l’on met quelque goui- 
tes d’huile fur la lime , parce que le 
métal qu’elle détache, fe loge & s’arrê­
te dans la taille, l’empâte, & diminue 
fon âpreté. C’est un moyen d’épar­
gner des limes douces , qui font les 
plus cheres.

Pour travailler les petites pieces, on 
les faifit d’une main avec un petit 
étau ; il y en a pour cela de différen- 

qu’on place dans le grand étau , ou 
fur le bord de l’établi, & on travaille 
deffus avec l’autre main , en faifant

Tome I, N
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tourner le 
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tourner la piece suivant le befoin, 
foit pour former & arrondir un te­
non, foit pour faire une pointe , &c.

Vous aurez des limes rondes qu’on 
appelle queues-de-rat, pour agrandir 
des trous, dont on veut changer le 
centre, pour allonger des rainures à 
jour, pour évider en arrondiffant dans 
des petites parties, &c : vous en au­
rez d’autres qu’on appelle feuilles de 
Jauge & en couteau , pour refendre des 
têtes de vis, pour paffer après la fcie, 
& en agrandir le trait, pour faire des 
coupures , des échancrures, &c.

Quoique le métal ait bonne grace 
quand il eft bien limé, je vous con- 
feille de tourner toutes les pièces qui 
en feront fufceptibles ; vous épargne­
rez bien du temps, & vous aurez beau­
coup moins de peine à leur donner 
des façons régulieres , & un beau 
poli.

Le cuivre &lefer doux fe tournent, 
comme les bois durs, avec des outils à 
bifeaux, entre deux pointes , ou en 
l'air : mais à caufe de leur grande du- 
reté, il y a quelques changemens à fai­
re aux outils, & quelques ufages parti­
culiers dans la manipulation. Il faut
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dans les poupées une très-grande fo- 
lidité; ainsi le banc ou l’établi doit 
être fort épais, monté fur des pieds 
qui le foient aussi , & archouté ou 
fcellé de façon qu’il foit inébranlable; 
comme ce que l’on fait en fer ou en 
cuivre n’est jamais d’une aussi grand 
volume, que ce que l’on peut faire 
en bois , on peut tenir les poupées 
fort baffes, fans rien diminuer de leurs 
autres dimentions; & comme ce n’est 
point une barre qui puisse fervir à 
foutenir l’outil, mais un support plus 
folide , fort étroit, & monté comme 
celui du tour en l'air , que j’ai décrit 
ci-deffus , & quipeut aller chercher 
les pointes, on peut mettre celles-ci au 
milieu de la largeur des poupées.

Vous ferez donc des pointes en for­
me de poire, bien acérées par le bout, 
avec une queue quarrée terminée par 
une vis groffe comme le petit doigt, 
& figurées comme A, Fig. 14. vous 
les placerez à 5 pouces : ou 6 pouces 
au plus , au-deffus'du banc , dans des 
poupées taillées comme B&C, & 
vous les retiendrez par derriere avec 
un fort écrou ; le fupport fera fait 
comme celui qui eft repréfente par la
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Fig.15.1 Pl.III. hors qu’il fera plus bas, 
& plus étroit. Du refte, vous ferez 
tourner la piece , comme au tour or­
dinaire , avecune pédale, une perche 
& une corde.

Les outils dont on le fert pour tour- 
ner le métal, ont le bifeau beaucoup 
plus court que ceux qui fervent au 
bois; celui dont on fait le plus d’ufa- 
ge eft le burin, c’est un quarré d’a- 
cier dont le bout eft tranché obli­
quement fuivant la diagonale ; D, 
Fig. ij repréfente cette face, & dd 
eft l’arrête qui aboutit à la pointe. Les 
ouvriers qui ont des pièces de fer un 
peu fortes à tourner, ont des outils 
en crochet, dont ils appuyent le cou­
de dans l’angle d’un support entaillé 
pardevant & affez bas , pour que la 
pointe ou le tranchant puisse attein- 
dre la piece un peu au-deffous de fon 
diamètre horizontal. Voyez E,F,G, 
Figure 15.

Ce n’eft point affez d’avoir un tour 
bien folide pour bien arrondir le mé­
tal ; il faut encore avoir l’attention 
de tenir l’outil ferme, & de prendre 
peu de matiere à la fois; c’eft pour 
cette raifon qu’on donne fi peu de
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largeur au tranchant des outils : mouil- 
lez-les fouvent, de peur qu’ils ne s’é­
chauffent , & pour empêcher que les 
petits copeaux ne vous fautent aux 
yeux, ce qui n’arrive encore que trop 
fouvent : j'ai vû des ouvriers, qui pour 
fe mettre à l’abri de ces accidents, fe 
couvroient le haut du vifage d’un 
morceau de gaze très-claire, ou d’un 
morceau de crêpe. «

Toutes les pieces d’un certain vo­
lume , foit en fer, foit en cuivre, doi­
vent fe tourner au pied- ou à la roue 
avec les équipages dont je viens de 
parler ; mais il y en a un très-grand 
nombre de petites , qu’il faut traiter 
plus délicatement : il faut les tourner 
à l’archet, avec l’instrument qu’on ap­
pelle tour d’Horlogers : les Marchands 
qui leur vendent des outils, ont auffi 
celui-là tout préparé & tout afforti 
dans leurs magasin. Il y en a de diffé­
rentes façons & grandeurs; en voici 
un des plus simples , & qui vous fuf- 
fira.

M,N, Fig. 16. font deux poupées 
de fer bien limé , de 3 pouces ou en­
viron de hauteur, qui entrent fur une 
barre de même métal-d'un pied de

N iij
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longueur ou environ, plus large qu’é- 
paille & bien dreffée fur toutes fes 
faces:la première de ces deux pou­
pées est arrêtée au bout de la barre , 
par des rivures ou autrement ; la fe- 
conde glifle d’un bout à l’autre & s'ar­
rête où l’on veut, avec une vis de pref- 
fion qui eft deffous. Elles ont chacu- 
ne une tête m, n, percée d’un trou 
rond qui a 3 ou 4 lignes de diamè­
tre d'un bout à l’autre, & ces deux 
trous font dans un même alignement. 
Ils reçoivent des cylindres d’acier qui 
les remplissent exactement, & qui y 
gliffent cependant avec facilité fui- 
vant leur longueur; on les arrête où 
l’on veut avec des vis de preffion , qui 
font fur les têtes des poupées : chacun 
des cylindres eft pointu par un bout, 
& coupé quarrément par l'autre, avec 
un petit trou conique au centre ; de 
forte qu’on peut monter une pièce 
longue entre les deux pointes, ou faire 
deux pointes à la piece, & la faire 
tourner entre les deux trous.

Le support 0, eft une petite pa­
lette de fer dont la queue qui eft ron­
de , glifle de haut en bas dans l’œil 
d'une autre tige quarrée; & celle-ci
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palfe dans une bride P, qui entre fur 
la barre du tour, de forte que quand 
on ferre la vis qui eft fous cette bri­
de , on preffe en même-temps & l’on 
arrête la tige p contre la barre. Par 
cette construction, vous voyez qu’on 
peut faire monter & descendre le fup- 
port o, le faire avancer vers les poin­
tes du tour ou le reculer, le porter 

- plus près ou plus loin de l’une des 
deux poupées, & l’arrêter dans toutes 
ces fituations.

Avec ce tour, il faut être muni 
d’un certain nombre d'outils fembla- 
bles à celui que j'ai représenté à la 
lettre Q, & de différentes grandeurs; 
cela s’appelle un arbre; c'eft une tige 
ronde d'acier non trempé , qui va un 
peu en dépouille, & qui porte vers 
le plus gros bout, une bobine de bois 
dur , ou un cuivreau pour placer la 
corde de l’archet ; quand ils font fort 
menus, on les fait pointus des deux 
bouts, pour les faire tourner entre les 
deux trous des cylindres dont j’ai 
parlé ci-deffus ; quand ils font plus 
gros , on les centre fur deux trous 
faits à leurs extrémités ; il ne faut 
rien tourner fur ces arbres, que vous 

N iv
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n’ayez vérifié auparavant s’ils ne font 
point fauflés , s’ils font bien cen­
trés ; & s’ils ne le font pas, il faut les 
redreffer par quelques coups de mar- 
teau , ou en détirant leurs pointes de 
côté ou d’autre avec la lime.

On peut aussi tourner en l’air avec 
le tour à l’archet, en mettant en pla­
ce de la poupée N, celle qui eft re- 
préfentée à la lettre R, & quiporte une 
lunette de cuivre dans une fourchet­
te à rainures; la lunette a par en bas 
une queue r, qui entre dans une mor- 
taife pratiquée dans le bas de la four­
chette , & on la retient avec une gou- 
pille, qui traverfe le fer & le cuivre ; il 
faut avec cela un petit arbre de fer 
S, dont un bout eft reçu fur la pointe 
de la poupée m, tandis que la partie f 
qui eft taillée en cône tronqué , pofe 
dans la lunette , & porte au-delà la 
vis qui le termine, & fur laquelle on 
monte la pièce qu’on veut tourner.

Vous monterez de la même façon, 
une pièce longue que vous voudrez 
percer bien droit ; vous la ferez por­
ter par un bout contre la pointe de 
la poupée m, & vous couperez l’autre 
en bifeau pour le faire entrer dans
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une lunette de grandeur convenable, 
que vous mettrez à la place de celle 
marquée r , fi celle-ci ne convient 
pas: parce moyen vous aurez le bout 
de la pièce à découvert, & vous y 
poufferez un forêt de longueur & em- 
manché ou ferré dans un étau à main 
comme H, Fig. 13.

Quand on affemble plusieurs pie- ACembla: 
ces de métal , ou l’on veut qu’elles ge des pieces 
lient jointes a demeure , ou Ton le métal, 
réferve la liberté de les démonter. / — 
Dans le premier cas, on les brafe , 
on les foude, ou on les rive; dans le 
fécond , on les retient avec des vis 
ou avec des goupilles.

La brafure ne convient qu’au fer, 
c’est à proprement parler, une foudu- 
re qui fe fait avec du cuivre jaune fans 
autre alliage; on met une paillette de 
laiton fur la jonction des deux par­
ties, on l’y retient en la liant avec du 
fil de fer fort menu & recuit ; on y 
paffe de l’eau avec une plume, & l’on 
y répandun peu de borax en poudre , 
ou du verre pilé fi l’on manque de 
borax : & on chauffe le fer ainsi pré­
paré, jufqu’à ce que le cuivre foit en
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taux.

fufion («). Les ouvriers ont grand foin 
de nettoyer leur forge quand ils ont 
brafé , parce que s’il y refte quelque 
parcelle de cuivre , cela gâte le fer 
qu’ils y chauffent enfuite.

Maniere Ce que l’on appelle fonder en par-, 
de souder les lant du fer , fe fait fans l’interméde 
dfférens me- d'aucun autre métal : on fait chauffer 

les deux pièces, jufqu‘à_ce qu’elles 
ayent acquis le dernier degré de 
molleffe qui précède la fusion (ce que 
les Forgerons appellent fuer;) on les 
applique promptement l’une fur l'au- 
tre, & on les bat entre le marteau & 
l’enclume , jufqu’à ce qu’elles faffent 
corps enfemble.

L'or, l’argent, & le cuivre fe fou- 
dent autrement; c'eft par le moyen 
d’un alliage qu’on fait couler entre les 
pièces qu’on veut joindre , & il faut 
que celles-ci foient prêtes à fondre 
elles même, quand cet alliage com-

(a) Quand les brafures se font fur des pièces 
fortes, on n’y met ni borax ni verre en poudre, 
mais on couvre l’endroit où l’on a mis le lai­
ton , avec un fort enduit de terre à four dé­
trempée avec de l’eau : & l’on reconnoît que la 
brafure eft faite, à une petite flamme bleue qui 
perce à travers l’enduit de terre.
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mence à couler; ce qui exige du choix 
pour la foudure qu’il convient d’em- 
ployer, de l’attention & de l'adreffe 
dans celui qui la met en œuvre.

Tout le fecret de la foudure con- 
fifte donc à faire couler le métal qui 
fonde, parun degré de feu, qui ne fuf- 
fit pas encore pour fondre celui qu’on 
veut fouder ; le moyen qu’on employe 
pour cela , c’est de compofer la fou­
dure avec des métaux de différentes 
efpeces , parce qu’on fçâit que ces 
alliages cédent à l’action du feu plu­
tôt que le métal simple , & que le de­
gré de fusibilité augmente, à mefu- 
re qu’on mêle avec un métal dur, 
une plus grande dofe d’un métal plus 
tendre :. mais fi l’on abufe de ce 
moyen , pour compofer une foudure 
aifée à fondre, elle coulera, avant 
que les pièces qu’elle doit joindre 
aient acquis affez de chaleur, elle ne 
s’y attachera pas , elle né fera que fe 
mouler entr'elles , comme la cire fous 
un cachet, & au moindre effort l’en­
droit foudé manquera: il faut, donc 
choifir la foudure, relativement à l'ef- 
pece de métal & à la délicateffe des 
pièces qu’on a à fouder; il faut auffi
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avoir égard ,à ce que les pièces fou- 
dées auront à fouffrir après cette opé­
ration ; car plus une foudure eft ten- 
dre, plus elle eft aigre & caftante , 
moins elle eft propre à fouffrir le 
marteau.

Les Bijoutiers pour fouder l’or , 
font un alliage de ce métal avec un 
autre alliage d’argent & de cuivre rou­
ge ; ils font celui-ci à parties égales, 
& ils en mêlent avec lor, un tiers, 
un quart, un fixieme , &c. fuivant le 
degré de fusibilité qu’ils veulent don­
ner à leur foudure ; car il faut 
fe fonde plus aifément, pour 
des pièces délicates ; & le plus fou- 
vent, au lieu du feu de charbon dont 
je parlerai ci-après, ils chauffent la 
pièce avec la flamme d’une grofle 
chandelle, qu’ils foufflent avec la bou­
che & un chalumeau de cuivre re- 
courbé.

Les Orfèvres en vaiffelle fondent 
l’argent avec ce métal même , qu’ils 
allient d’un tiers, d’un quart, d’un 
fixieme , &c. de cuivre jaune; moins 
il y a de celui-ci dans l’alliage, plus 
la foudure eft forte.

Le cuivre fe foude fort bien} avec
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le cuivre même dans lequel on a mê­
lé un peu d’argent; cette petite pièce 
de monnoye de France qui vaut ac­
tuellement 18 deniers, coupée en pe­
tites pailletes fait une très-bonne fou- 
dure, pour des pieces de cuivre min­
ces & délicates; c’eft ce que les ou­
vriers appellent oudure d’argent, par­
ce qu'elle reflemble à celle des Or- 
févres.

La foudure ordinaire pour ce mé­
tal eft un mélange de cuivre & d’é­
tain, réduit en grénaille; il y en a 
de différentes fortes à choifir ; la plus 
ailée à fondre eft celle où il y a de 
l’étain en plus forte dofe; mais elle 
eft aussi la plus aigre , la moins pro- 
ore à fouffrir le marteau , après que 
es pieces font foudées : on en peut 
juger par la couleur ; elle eft d’au­
tant plus jaune que le cuivre y do­
mine davantage , quand il y a beau­
coup d’étain elle eft grife comme du 
zinc.

Quand il s’agit de fonder du, cui­
vre , on met enfemble les deux pie­
ces dans la situation où l’on veut 
qu’elles reftent ; on les affujettit , en 
les liant avec du fil d’archal très-fin &
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bien recuit ; on mouille la foudure 
avec de l’eau commune, on en arran­
ge des grains fur la jonction , & on 
répand par-deffus un peu de borax 
pulvérifé: l'affemblage étant ainsi pré­
paré , on le prend avec une pince 
longue repréfentée en xc, Fig. 1, & on 
le tient fur un feu médiocre de char­
bons de bois , placés dans une poêle 
de fer Z, pour le chauffer peu-à-peu, 
jusqu’à ce que le borax ait bouilli, 
& qu’il fe foit tuméfié, comme une 
écume blanche ; alors on l'établit foli- 
dement fur quelque gros charbon, on' 
en approche d’autres bien allumés 
tout au tour, & l’on en arrange quel­
ques-uns par-deffus, mais de maniere 
qu’on puiffe voir l’endroit où est la 
foudure; avec un foufflet à deux vents 
Y, on fouffle un peu de loin fur les 
charbons , & à long-vent, en évitant 
de diriger le coup de fouflet fur le 
métal même ; & quand on voit que la 
pièce est bien rouge , il faut modérer 
le vent, & le faire ceffer entièrement, 
un infiant après qu’on a vû couler la 
foudure ; après quoi l’on dérange le 
feu doucement avec la pince , & on 
laisse refroidir le cuivre foudé: on eft
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fûr d’avoir réuffi , lorsqu’il ne refie 
pas de grains de foudure entiers fur la 
jonction , lorsqu’on voit qu'ils fe font 
bien étendus en fondant, & que le bo­
rax a produit une espece de verni un 
peu rouge, qu’il faut emporter avec 
une mauvaise lime, avant de travail­
ler la pièce.

Voilà ce qu’on appelle foudure for­
te , c’eft la plus folide; le métal qui a 
été foudé ainfi, peut retourner au 
feu , & même jufqu’à s’y rougir, fans 
que les pièces fe défuniffent : il y aune 
autre maniere de fouder le cuivre qui 
n’a point cet avantage , mais qu’on 
peut employer fur des pièces qui font 
déjà travaillées, ou qu’on ne veut pas 
chauffer jufqu’à rougir; c’eft celle des 
Plombiers, des Vitriers, des Ferblan­
tiers ; elle eft compofée d’une partie 
d’étain fur deux de plomb pour les 
premiers, & de deux parties d’étain & 
d’une de plomb pour les derniers, (a)

(a) Comme l’étain eft toujours allié à quel- 
qu’autre métal, le Ferblantier n’a pas de do- 
ses fixes pour la composition de fa foudure : 
il y a une marque à laquelle il voit fi fon étain 
y eft en bonne proportion; car alors la fou- 
dure en fe refroidifiant, forme des taches bleuâ­
tres qu’il appelle des yeux.
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On la fait fondre fur l’endroit même 
qu'on veut fouder, avec une maffe de 
fer ou de cuivre chauffée, mais non 
jusqu’à rougir ; cet outil pour les Plom­
biers & pour les Vitriers, eft de fer 
forgé, il a la forme d’un œuf, avec une 
queue que l’ouvrier faifit entre deux 
morceaux de bois creufés, qu’il ap­
pelle moufles, A Figure 17. celui du 
Ferblantier , B , eft de cuivre rouge, 
en forme de coin, dont le tranchant 
eft un peu arrondi; il eft pris par la 
tête dans une bride de fer qui eft au 
bout d’une tige garnie d’un manche 
de bois ; il y en a de différentes gran­
deurs pour chacun de ces ouvriers, & 
principalement pour le dernier, qui 
doit porter fa foudure fort fouvent 
dans des endroits de difficile accès.

Le fer à fonder, de quelque métal 
qu’il foit, doit être avivé de foudu- 
re, & il ne fe charge de celle fur la- 
qu’elle on l’applique , qu'autant qu'il 
en a déjà une couche adhérente à fa 
furface , c’est-à-dire au bout par le­
quel il agit; fi cette couche a été cal­
cinée par trop de chaleur, il faut de 
toute néceffité la renouveller en net­
toyant le bout du fer avec une lime

ou
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ou fur du fable, & en le frottant tout 
chaud fur une lame de fer étamé C, 
faupoudrée de réfine, & chargée de 
quelques petits morceaux de fou- 
dure.

Il eft abfolument néceffaire que la 
pièce à fouder foit chaude, pour que 
la foudure s’y attache; fi elle eft min­
ce elle s’échauffera fuffifamment fous 
le fer ; fi elle eft épaiffe , il faut la 
chauffer auparavant, ne la point en­
fumer , & fe bien garder de la faire 
rougir: de quelque façon qu’elle foit 
chauffée , il faut encore faire fondre 
de la réfine deffus, pour que la fou- 
dure y prenne, quand elle y fera por­
tée avec le fer. Le Ferblantier & le 
Vitrier tiennent leur réfine toute pul- 
vérifée dans une petite boîte de fer- 
blanc D qu’ils appellent drageoir: le 
plus fouvent elle a pardevant un ca- 
nal gros comme un plume à écrire, 
qui a fur fa longueur une arrête avec 
des crans, fur lefquels ils paffent le 
bout du doigt, pour faire tomber la 
réfine en poudre.

Le ferblanc, qui eft enduit d’étain, 
prend la foudure fort aifément; vous 
trouverez la même facilité avec les

Tome I. O



162 MANIERE DE* 
pieces en plomb ou en étain que 
vous aurez à fouder ; mais avec le 
laiton & le cuivre de fonte , il faudra 
un préparation, qui confifte à les en- 
duire de foudure aux endroits où 
vous avez deffein de fouder d’autres 
pieces ; vous commencerez donc par 
les frotter avec un fer bien chaud & 
chargé de foudure , en y jettant un 
peu de réfine , pour empêcher que 
l’étain ne fe calcine. La foudure d’é­
tain ira aussi fur le fer, pourvu que 
vous l’ayez étamé auparavant ; vous 
aiderez cet étamage en frottant la piè­
ce avec du fel ammoniac.

Maniere de Le fer peut fe river à chaud, mais 
fairelestivu- comme il fe retire en fe refroidiffant ,- 

c'eft la pièce où eft le trou qu’il faut 
chauffer, & non pas celle qui entre de- 
dans; car fi celle-ci venoit à dimi­
nuer de groffeur la rivure deviendroit 
lâche : tous les autres métaux , & le 
fer même, fe rivent à froid.

J’ai déja dit plus haut, que les trous 
deftinés à des rivures doivent avoir 
un champfrain, afin que la partie re­
foulée y trouve à s’étendre , & qu’on 
puiffe rafer le refie. J’ai dit auffi que 
la partie deftinée à former la tête de
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larivure ne devoir point être écrouie, 
afin qu’ayant toute fa du&ilité , elle 
puisse s’étendre fous le marteau, & 
former une tête fans s’égrainer ; avec 
ces attentions vous ferez entrer le te­
non dans fon trou , vous limerez quar- 
rément ce qui paffera au-deffus, & 
vous n’en laifferez excéder que ce 
qu'il faudra pour former le rivet ; vous 
frapperez tout au tour avec la panne 
du marteau ; vous acheverez de refou­
ler le métal en frappant fur le milieu; 
& vous arraferez la rivure avec la 
lime.

S’il y a lieu de craindre que la pie- 
ce rivée ne tourne, vous ferez le trou 
quarré , ou ce qui fuffira le plus fou- 
vent , vous y ferez avec le bout d’u­
ne lime , quelques petites échancru­
res , que le métal rivé remplira en fe 
refoulant, & qui l’empêcheront de 
tourner.

. Ordinairement les pieces font finies 
à la lime, quand on les rive; affez 
fouvent même elles font polies ; il ne 
refte à ragréer que ce que l’on à pu 
rayer en rafant la rivure. Dans bien 
des cas, & fur-tout lorsque deux pie­
ces doivent tourner l’une fur l’autre,

O ij
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on rive le clou qui les joint par les 
deux bouts, & l’on met fous la rivure 
une rofette tournée , qui porte le 
champfrain , comme aux têtes de com­
pas : dans ces fortes d'affemblages , il 
faut que le clou foit parfaitement 
rond , & qu’il remplisse exactement 
les trous des pièces qu’il tient join­
tes. Si les pièces font de cuivre, vous 
mettez un leger enduit de cire aux fur- 
faces frottantes; fi elles font de fer ou 
d’acier, vous y mettrez une goutte 
d’huile.

UKage des Les goupilles font des petites che- 
goupilles & villes de métal, avec lesquelles on ar- 
des clavettes, rête un tenon derrière la pièce qu’il 

traverfe ; on doit les limer beau­
coup en dépouille , & fi l’on veut 
qu’elles ferrent bien , il faut que leur 
trou ne défaffleure pas en fon entier 
la furface fur laquelle s’applique la 
goupille:elle empêchera même le te­
non de tourner, fi fon trou eft enco­
re moins à découvert, & que pour 
l'y faire entrer on entaille d’un petit 
coup de lime , la furface de la pièce 
que le tenon traverfe.

Quand les pièces font grandes, & 
que l'affemblage eft fujet à être tour-
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menté par de grands & fréquents mou- 
vemens , ou bien quand on craint 
d’affoiblir les tenons, par de trop 
gros trous , au lieu de goupilles, au 
lieu de chevilles rondes, on met des 
clavettes; ce font des lames de métal 
taillées en angles fort aigus, & qu’on 
pofe de champ: elles n’exigent dans 
le tenon qu’elles traverfent qu’une ou­
verture étroite, & elles réfiftent pref- 
que autant qu’une cheville ronde , 
dont le diamètre égaleroit leur lar­
geur. Quand on craint qu’une cla­
vette ne recule & ne forte de fa pla­
ce , on la fait d’une lame plus mince , 
mais pliée en deux, & quand elle eft 
placée, on dédouble les deux bouts & 
on les écarte un peu l’un de l’aurre.

On ne fe fert guère ni de rivures , 
ni de goupilles pour l’étain , ni pour 
le plomb , ces métaux ont trop peu 
de confiftance, on fe contente de les 
fouder.

Les vis d'affemblage ont,une tête Différen: 
fendue , afin qu’on les puisse faifir Wémpspjees 
avec une efpece de petit cifeau non les vis de mé- 
aiguifé qu’on nomme tournevis. Quand tal' 
la tête de la vis eft noyée dans l’é- 
paiffeur de la pièce qu’elle ferre, on
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l’appelle vis à tête perdue , E Fig. 18. 
J’ai dit plus haut comment on pré­
pare Ta place : il faut faire la fente un 
peu profonde , afin qu’étant arrafée 
avec la lime, il s’y trouve encore de 
quoi enfoncer le tournevis.

Quand la tête de la vis n’entre 
point dans l'épaiffeur de la pièce , on 
la taille ordinairement en goutte de 
fuif, F; c'eft- à-dire qu'on lui donne au 
tour ou à la lime, une convexité fort 
furbaiffée ; quelquefois on figure un 
filet fur le bord avec la pointe du bu­
rin: de quelque façon que foit faite 
la tête d’une vis, il faut la fendre pro­
prement, avec une petite fcie d’acier 
trempé, ou bien avec une lime en 
couteau ou en feuille de fauge, de 
façon que cette fente ne foit pas trop 
évafée, & que le tournevis, que vous 
y ferez entrer, aille jusqu’au fond.

Les vis que l’on fait fouvent avan­
cer & reculer dans leurs écrous, au 
lieu d’être fendues , comme je viens 
de le dire, ont à leur tête deux oreil­
les par lefqu’elles on les faifit à la 
main G, Fig 18. ce qui est bien plus 
commode qu’un tournevis ; vous fa­
çonnez la tête fur le tour, & vous fe-
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rez les deux oreilles à la lime : quoi- 
que la vis foit de fer ou d’acier, dans 
bien des occafions, vous pourez faire 
la tête en cuivre coulé, que vous fon­
derez avant de la façonner.

Il en eft des écrous comme des vis, 
s’ils doivent relier long-temps en pla­
ce,ou ferrer en-deffous,des vis qui tra- 
verfent l'affemblage comme H, on fe 
contente de les limer quarrés ou àpans, 
comme I, K, afin de pouvoir les fai- 
fir avec une pince platte , ou bien en 
rofette , comme L, pour les mener 
avec une pince ronde ; mais s'il faut 
les faire tourner fouvent, on y fait 
des oreilles , M, N, Fig. 19. pour les 
faifir à la main ; ou bien s’ils doivent 
être ferrés fortement, on les taille en 
pyramide tronquée de plusieurs côtés 
O, & ony ajuste une clef P, pour les 
faire tourner.

Quelquefois aussi on fe fert de l’é­
crou pour former un couronnement 
comme Q,Fig. 18. ou on le lime à pans 
réguliers par en bas, & le refle fe fait 
fur le tour; alors le bout dela vis doit 
être poli, & tourné en pommette. Il 
ne faut jamais oublier de repairer les 
vis & les écrous, quand une fois on
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les a ajustés les uns pour les autres, 
fans cela on rifque de gâter les fi­
lets.

Poliffage Après avoir travaillé & adouci le 
des métaux, métal, foit à la lime ou au tour , & 

avant que d’affembler les pièces à de­
meure , il faut le polir. Si c’est du fer 
ou de l’acier, vous employerez d’a­
bord l'émeril en poudre que les Quin- 
quaillers vendent tout broyé ; mais 
comme il y en a de plus fins les uns 
que les autres , il faut en avoir de 
deux ou trois fortes, commencer avec 
le plus rude, pour emporter les traits 
de la lime , & finir avec celui qui 
ne peut plus rayer le métal fenfible- 
ment.

Pour employer ces poudres, vous 
préparerez des morceaux de bois ten­
dres taillés différemment les uns des 
autres , pour atteindre par-tout où la 
lime à paffé; vous les enduirez d’un 
peu d'huile d’olives, & vous répan­
drez légèrement votre émeril pardef- 
fus; c’eff avec ces bois ainsi prépa­
rés qu’il faut frotter , en différens 
fens , & découvrir de temps en temps 
les furfaces frottées, en les effuyant 
avec un mauvais linge, pour voir fi 

les
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les plus gros traits font emportés ; 
quand ceux de la lime l’auront été, il 
faudra effacer ceux du premier éme- 
ril avec un plus fin que vous employe- 
rez de même, mais avec de nouveaux 
bois, de peur que les premiers, conte- 
nant encore quelques grains de gros 
émeri 1, ne nuifent au poliffage : en 
procédant ainsi vous adoucirez parfai­
tement votre fer ou votre acier ; il ne 
s'agira plus que de donner le luftre, 
ce que vous ferez aifément, en ef- 
fuyant bien la pièce, & en la frottant 
à fec avec un morceau de feutre ou 
de peau de buffle, & un peu de po- 
tée d’étain , ou d’une efpece d’ocre 
que les Droguistes vendent fous le 
nom de rouge d’Angleterre.

Le cuivre fe polit à l’eau , mieux 
qu’à l’huile ; vous enlèverez les pre­
miers traits avec de la pierre ponce 
broyée, que vous ferez mordre avec 
des bois, comme j’ai dit ci-deffus ; ou 
avec la pierre même,fi les furfaces font 
un peu larges , en la mouillant fou- 
vent, & en ajustant fa furface à celles 
fur lefqu'elles elle doit agir. Après la 
ponce le charbon de bois employé, 
commela pierre avec de l’eau, fait très-

Tome I. P
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bien; mais il faut choifir un charbon 
doux qui ne foit pas capable de rayer 
le métal, & qui s’use peu-à-peu par 
le frottement : vous finirez ce poliffa- 
ge avec un peu de tripoli en poudre 
très-fine, que vous employerez à fec, 
avec le buffle ou le feutre, & vous 
effuyerez la pièce avec un linge fin & 
blanc de leflive.

Quand vous polirez des pièces fur 
le tour, foit en fer, foit en cuivre , 
fervez-vous des mêmes moyens dont 
je viens de parler «, mais frottez avec 
le bois de bout au lieu de le traîner 
fuivant fon fil ; exceptez cependant 
les pièces longues & unies , fur lef- 
quelles vous poufferez le bois com­
me une lime, en avançant un peu obli­
quement , tantôt à droite, tantôt à 
gauche, pour mieux couper les traits 
qu’ils s’agit d’effacer.

Effuyez promptement les pièces qui 
auront été touchées avec des mains 
fuantes, fans quoi elles resteront ta­
chées : pour enlever ces taches, quand 
il yen a, il faut frotter l’endroit avec un 
bouchon de liége doux , chargé d'un 
peu d’huile & de tripoli bien pulverifé 

a«ïïk£ Le métal des miroirs concaves , 
metal.
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-Convexes, cylindriques,pyramidaux, 
*&e. qu’on employe pour les expé- 
riences de catoptrique , èft compofé 
de cuivre rouge de rosette, d’étain 
fin, & de quelque femi-métal, pour 
le rendre bien blanc ( j’en dirai les 
proportions à la fin de la féconde 
Partie ). Il eft dur & aigre , cepen- 
danti on le travaille à la lime quand 

‘la figure le permet , & on le polit 
comme le cuivre jaune, mais avec 
plus de foin qu’on n’en met aux pie- 
ces ordinaires , qui ne font pas defti- 
nées comme les miroirs , àrendre l’i­
mage des objets.

Vous les ferez donc couler fur des 
modeles ; mais au lieu de faire ceux-ci 
en bois, je vous confeille de les pré­
parer en plomb ou en étain , afin que 
les miroirs fortent plus nets de la fon­
te ; vous en aurez bien moins de pei­
ne à les travailler ; vous les dégroffi- 
rez à la lime , & vous aurez foin de 
leur conferver la figure qu’ils doivent 
avoir , en préfentant fouvent un ca­
libre aux endroits où vous aurez li­
mé. Après la lime, vous frotterez avec 
des molettes de plomb accommodées 
aux furfaces , en interpofant du grès
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pilé & mouillé; & quand vous apper- 
cevrez, que tous les deffauts de la fon- 
te feront enlevés , vous laverez bien 
le miroir & la molette, & vous con­
tinuerez de frotter avec de la ponce 
broyée & de l’eau, en renouvellant 
l’un & l’autre de temps en temps ; par 
ce moyen, vous parviendrez à rendre 
les furfaces régulieres, & à les adou­
cir ; il ne vous restera plus qu’à les 
polir, ce que vous ferez en les frot­
tant d’abord avec le charbon bien 
choisi , enfuite avec le buffle ou le 
feutre , & la potée rouge employée 
à l'eau ; & enfin avec la potée d’étain 
à fec. Les miroirs des télefcopes de­
mandent encore plus de foins & de 
façons.
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CHAPITRE III.
Sur le choix du Verre; & fur les 

differentes façons qu’on peut lui 
donner quand il est forti de la Ver- 
rerie,

Nousemployons principalement 
deux fortes de Verre dans nos labora­
toires de Physique ; celui dont nous 
faifons le plus d’ufage , fur-tout pour 
les vaiffeaux qui ont une certaine 
grandeur, eft ce qu’on nomme crif- 
tal : il eft ordinairement plus blanc 
& moins aigre que les autres verres, 
& quand on le fabrique , on peut lui 

laiffer plus d'épaiffeur fans que cela 
nuise beaucoup à fa tranfparence. 
L'autre efpece de verre eft celui qui 
fe fabrique dans les petites verreries 
où l’on ne fait que la gobleterie ; com- 
me il fe fait à moins de frais, il eft 
fujet à avoir des bouillons, des pier­
res , c’est-à-dire des grains non vitri­
fiés , & quand on lui donne beau­
coup d’épaiffeur , il prend de la cou­
leur & devient moins transparent ; il
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eft bon pour les pieces minces, pour 
les tubes de baromètres, & autres me­
nues pieces.

Dans les grandes villes , il y a des 
marchands Fayanciers , qui tiennent 
dans leurs magasins dès cristaux & des 
verres de toute espece; il y en a mê­
me plusieurs à présent à Paris, à qui 
j’ai donné des modèles , & qui fe font 
affortis pour la Physique expérimen- 
tales; vous pouvez y aller choisir les 
pieces dont vous aurez befoin ; le 
cristal s’y vend à la livre, &le verre- 
blanc à la piece.

Si vous êtes à portée des verre- 
ries, en y portant des modeles vous fe- 
rez faire fous vos yeux ce que vousvou- 
drez avoir , & ce fera le mieux; finon 
vous remettrez ces modeles au mar-- 
chand Fayancier, qui fera la commis- 
Lion, ou vous les enverrez vous mê­

me à la verrerie en recommandant ce- 
qui fuit.

1°. Qu’on n’exécute ce que vous: 
aurez demandé, que quand la matie- 
re fe trouvera de belle qualité ; car: 
elle ne l'eft pas toujours, dans les en-T 
droits mêmes où l'on a coutume de- 
bien: faire. -: ' E »
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2°: Qu’on donne cette partie à un 

ouvrier entendu , & de préférence à 
celui qui a déjà fait de pareilles pie- 
ces.

3°. Que le verre foit étendu de 
façon, que l'épaiffeur devienne à peu- 
près égale par tout.

4°. Que l’épaiffeur, quoiqu'égale , 
ne foit pas trop grande, fur-tout aux 
petites pièces ; & il faut infifter fur 
cet article , parce que le verrier eft 
enclin à forcer de matiere ce qu'il 
vend à la livre ; & l’ouvrage devient 
lourd, & mauffade à la vue.

5°. Qu’on mette au rebut, les pie- 
ces qui auront reçu des coups de fu­
mées , fur lesquelles il y aura des lar- 
mes, des pierres & autres deffauts.

6°. Qu’on faffe bien recuire tout 
ce qui aura été fabriqué , & qu’on 
l'emballe avec foin.

7°. Les tubes ne fe recuifent point 
ordinairement ; mais comme ils fe ti­
rent en plein air, & qu’un refroidis- 
fement trop prompt met le verre dans 
le cas de fe caffer tout feul , quand il 
a été fabriqué, il faudroit prendre 
fon temps, de maniere, qu’on ne les 
fît point dans le grand froid , ni par

P iv
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un temps humide, fur-tout, fî ce font 
des tubes un peu épais.
* Tous les modeles que vous prépa- 
rez pour la verrerie , il les faut faire 
de grandeur naturelle; & comme tou­
tes les pieces fe tournent au bout de 
la canne , il fuffira que vous les repré- 
fentiez par une coupe avec une feuil­
le de gros papier blanc. Suppofez par 
exemple, que ce foit pour un récipient 
de machine pneumatique ; vous pren­
drez la feuille de papier c d e f, Pl. 
VI. Fig. 1, de grandeur convenable 
à votre deffein, vous la plierez en 
deux fur la ligne AB ; vous deffinerez 
le demi-contour ADG,& vous cou­
perez avec des cifeaux fur cette ligne 
le papier tout doublé ; vous l’éten­
drez enfuite, & votre feuille décou­
pée comme HI K , repréfentera la 
coupe d’un récipient, fuivant fon axe. 
Vous tracerez à l’encre une ligne pa­
rallèle au bord du papier, pour défi- 
gner l'épaiffeur que vous fouhaitez 
qu’on donne à la pièce , afin , qu'au- 
moins , on ne s’en écarte pas beau­
coup; car l’ouvrier qui fouffle le ver­
re n’es jamais fûr de rendre au juste 
cette épaisseur , ni la grandeur exac-
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te du vaiffeau fuivantle modele: vous 
écrirez en haut bouton creux, pour faire 
entendre que vous voulez une com­
munication de cette partie avec le 
corps du vaiffeau , & que l’étrangle­
ment ne doit point être fermé ; enfin 
vous écrirez en bas ce mot ouvert , 
de crainte que l’ouvrier n’y faffe un 
fond plat comme à un gros flacon.

Nous avons dans les machines d'hy- 
droftatique, certains vaiffeaux , com­
me n°. 1 & 2, Fig. 2, qui fe montent 
fucceffivement fur la même pièce , & 
qui par conféquent font affujétis par 
en bas à la même mefure, & aussi à la 
même hauteur; il faut joindre à vos 
modeles un Mémoire instructif qui 
avertiffe que tels & tels numéros doi­
vent avoir tant d’ouverture , ou l’é- 
crire fur les modeles mêmes ; parce 
qu’alors celui qui eft chargé de les 
exécuter, fait un calibre qu’il préfen­
te à chaque pièce à mefure qu’il l’ou­
vre , & il la rechauffe à plusieurs fois 
s'il le faut, jufqu'à ce qu’elle foit tel­
le qu’on la demande ; il peut auffi di­
minuer de la hauteur, quand il y en a 
de trop ; mais il ne faut exiger cette
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précision , que quand elle eft abfolu- 
ment néceflaire.

Voilà à peu-près ce que je prévois 
que vous aurez à faire en général, pour 
tirer le cristal ou le verre immédiate­
ment de la verrerie, ou pour le choi- 
lir chez le marchand qui en tient ma- 
gafin. Je dirai en particulier dans la 
troisieme partie, à l’occalion de cha- 
que machine ou de chaque expérien- 
ce , fi telle ou telle piece doit être de 
verre ou de criftal-, & qu’elles doi- 
vent être fa figure & fes dimensions.

Vous aurez fouvent à retrancher 
quelques parties aux pièces de verre 
ou de criftal que vous voudrez faire 
servir à vos expériences, ou à la conf- 
trucion de quelqu’une de vos, machi­
nes; je ne vois que trois moyens à 
choisir pour faire cette opération; le 
premier, c’est d’ufer ce qu’il y a de 
trop fur une platine de métal, avec du 
grès battu & de l’eau; le fecond, c’est 
de le grésiller avec la pince du Miroi­
tier , ou avec le gréfoir du Vitrier ; le 
troisieme c’eft de le couper.

Vous employerez le premier de ces 
‘ trois moyens , quand il y aura peu à



TRAVAILLER LE VERRE. 179 
retrancher, car cela iroit trop lente- pour le dref- 
ment pour des grandes parties: c’eft fer , ou lui 
prefque le feu qui puiffe convenir , nouvelle for- 
par exemple , lorsqu’il faut dreffer me. 
le bord d’un récipient ; vous battrez 
du grès tendre , & vous le pafferez 
par un gros tamis , afin de n’y point 
laiffer de grains durs & capables d'é- 
corner le verre ; vous en répandrez 
fur une platine de métal bien droite 
&bien unie ; une feuille de forte tô- 
le pourra vous fervir , mais il vau- 
droit mieux- vous pourvoir , d’une 
plaque de fer coulé, & la faire frotter 
auparavant avec un grès & de l’eau , 
pour enlever toutes: les aspérités de 
la furface ; vous répandrez donc fur 
votre platine du grès pilé & de l’eau , 
que vous renouvellerez de temps en 
temps , & vous y promènerez votre 
récipient, de maniere que le centre £ 
de fes bords décrive des épicycloï- 
des, qui paffent àquelque distance de 
celui de la platine , marqué M. Fig. 3.
& vous l'uferez ainsi , jufqu'à ce que 
tout le tour du bord foit atteint , & 
que l’axe du vaiffeau vous paroiffe 
à l'œil , perpendiculaire fur quelque 
plan horizontal, où vous le poserez
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debout. Vous procéderez de même 
pour dreffer un morceau de verre , 
pour ufer le fond d’une bouteille ou 
d'un flacon, fi vous voulez le fuppri- 
mer, &c.

Le verre en s'ufant, ainsi s’ajuste à 
là figure du métal fur lequel on le 
frotte ; il s'applanit fur une furface 
plane , il devient convexe dans celle 
qui eft concave, & fe creufe fur celle 
qui eft convex : c’eft fur ce premier 
effet qu’eft fonde l’Art du Lunetier ; 
il a un affortiment de baffins & de 
formes tant en fer coulé, qu’en cui­
vre de fonte, dont les concavités con­
viennent aux ouvrages qu'il a coutu­
me de faire , & il s’en fert pour figu­
rer le verre, & lui rendre le poli qu’il 
lui a ôté en l’ufant : fi vous voulez 
l’imiter , il ne faut pas vous attendre 
que vous réuffirez d’abord , mais avec 
le temps , un peu d’adreffe & beau­
coup de patience vous en viendrez à 
bout ; fur-toutes choses, ne com­
mencez point par des verres de long 
foyer, tels que font les objectifs des 
lunettes d’approche, c’eft ce qu’il y a 
de plus difficile dans cet Art; exercez 
vous plûtôt fur des lentilles qui ayent
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une convexité très- fenfible , & au 
moins un pouce de largeur en dia­
mètre.

Prenez pour règle qu’un verre éga­
lement convexe des deux côtés, a fon 
foyer, ou ce qui eft la même chofe, 
raffemble les rayonsparalléles qui tom­
bent fur fa premiere furface , à une 
distance qui eft à peu-près égale au 
rayon de fa courbure, ou de la fphe- 
re dont elle fait partie. Si par exem­
ple,le verre eft travaillé des deux cô­
tés dans un baffin creux, faifantpartie 
d’une fphere de fix pouces de rayon, 
fon foyer fera à fix pouces de diftan- 
ce.

Sur ce pied-là faites fondre , fur un 
modele en bois ou en plomb , un 
baffin de métal, qui ait au moins trois 
fois la largeur du verre que vous avez 
deffein de travailler ; montez-le fur 
le tour en l’air, & taillez le plus exac­
tement qu’il vôus fera poffible fa con­
cavité, conformément à un calibre que 
vous découperez fuivant un trait de 
compas, dans une feuille de laiton ou 
de ferblanc : & rendez-le uni, autant 
que vous le pourrez.

Faites chauffer ce baffin, de manie-



182 MANIER EDE 
re que vous ayez peine à le toucher 
avec la main nue; pofez-le fur une 
table de niveau, & coulez-y du plomb 
fondu, autant qu’il en faudra pour oc­
cuper le tiers ou la moitié de fa lar­
geur ; & quand tout fera refroidi s 
vous attacherez fur la partie plane 
de ce plomb une molette de liège ou 
de bois, avec un peu de mastic ,pour 
le pouvoir manier commodément.

Pofez le baffin d’une maniere fia­
ble , en vous réfervant pourtant la li­
berté de l'enlever aifément ; jettez-y 
une pincée de grès pilé & un peu 
d’eau ; promenez par-deffus votre 
plomb en décrivant des épicycloïdes, 
comme je l’ai défigné par la Fig. 5 , 
& en appuyant par-tout également: 
quand vous aurez frotté ainfi votre 
cuivre pendant un quart-d'heure, en 
renouvellant de temps en temps le 
grès & l’eau, vous le laverez dans un 
feau plein d'eau pour le visiter; vous 
continurez de le frotter ainfi , jufqu'à 
ce qu’il foit bien atteint par-tout, & 
que vous n’y apperceviez plus aucun 
trait de l'outil qui l’a tourné.

Au lieu d’une l'entille , fi c'étoit un 
verre concave que -vous euffiez def-
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fein de former, vous feriez couler 
pareillement fur un modele, une pie- 
ce de cuivre qui auroit la forme d’un 
chapeau de champignon ; & fi elle 
étoit d'un petit diamètre, il faudroit 
la monter fur une tige dont on pût 
la féparér: il faudroit toujours que la 
partie convexe eut deux ou trois fois 
plus de largeur, que le verre , que 
vous voulez former deflus.

Vous monteriez de même cette piè­
ce fur le tour en l’air , & vous lui fe­
riez prendre la convexité convenable 
à votre deffein , au moyen d’un cali­
bre concave , tracé avec le compas 
dans une lame de métal, & découpe 
bien exactement à la lime douce.

Puis après avec une molette de 
plomb fondu fur la piece même , du 
grès & de l’eau, vous effaceriez les 
traits que vous y auriez lailfés en la 
tournant.

Pour couler du plomb fur cette 
partie convexe , vous placerez deflus 
un morceau de bois tourné , de la 
grandeur dont vous voulez faire la 
molette de plomb ; vous couvrirez le 
reste avec du plâtre détrempé , juf- 
qu’à la hauteur du morceau de bois
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qui fera un peu en dépouille & graiffé 
d’huile, ann que vous puffiez l'ôter 
quand le plètre fera bien pris ; alors 
il vous reftera un creux dans lequel, 
vous ferez couler du plomb, quand 
le plâtre fera fuffifamment reffuyé.

Voilà comme on prépare les for­
mes pour travailler les verres conca­
ves & convexes ; elles fe perfection- 
nent fous la main d’un bon ouvrier, 
qui fçait les frotter toujours bien éga­
lement dans toute leur étendue ; el­
les fe gâtent au contraire, quand on 
contracte la mauvaife habitude de les 
frotter dans certains endroits plus que 
dans les autres: ordinairement, il faut 
user plusieurs verres dans un baffin 
neuf avant qu’il foit en état d’en faire 
de bons ; c’est une chofe précieufe 
qu’un bon baffin pour des verres de 
long foyer.

Pour faire des verres concaves ou 
lenticulaires, le Lunetier prend des 
morceaux de glaces de miroir de gran­
deur & d'épaiffeur fuffifântes, & il les 
arrondit circulairement , fur un mo- 
dele de carton ou de gros papier qu’il 
a tracé au compas': cet arrondiffement 
fe fait avec la pince ronde, c’est le fe- 

cond
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tond moyen que j’ai indiqué , pour 
retrancher ce qu’il y a de trop à un 
morceau de verre.

La pince réufiit fort bien avec le 
verre qui eft fort épais , & qui a été 
bien affiné, comme le cristal & la 
glace de nos miroirs ; mais le verre 
de nos petites verreries qui eft mince 
& moins cuit, n’est pas aussi traitable, 
il faut y aller très-doucement, & n’en 
prendre que peu à la fois, comme fait 
le Vitrier avec fon gréfoir , fans quoi 
l’on occafionne des fentes, qui me- 
nent à des retranchemens plus grands 
qu’on n’auroit voulu faire, & qui fou- 
vent mettent la pièce hors de fervi- 
ce.

Avant d’arrondir le verre & d’en 
fixer le diamètre , il convient de fa- 
voir , fi fon épaiffeur fuffira pour lui 
laiffer prendre la convexité qu’on 
projette de lui donner; vous décrirez 
avec le compas fur une feuille de pa­
pier un arc de cercle a ch, Fig. 4, 
qui repréfente la fphéricité concave 
de votre baffin : vous tracerez la cor­
de d e, égale au diamètre de votre 
verre ; & vous verrez fi la flèche cf, 
ne furpaffe pas fa demi-épaiffeur ;

Tome I. Q
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auquel cas il faudra prendre le verre 
moins large ou le choifir plus épais.

Avant de travailler votre verre, 
examinez bien en regardant le grand 
jour au travers, s’il eft net, fansbouil­
lons , fans filandres , fans larmes (a), 
& bien tranfparent ; quand il auroit 
une couleur verdâtre, tirant fur le 
bleu , ou même fur le jaune, pourvu 
que cette couleur ne foit point trop 
chargée, & que la matiere foit belle 
d’ailleurs , cela ne doit point vous 
empêcher de l’employer § il vaudra 
mieux que s’il étoit laiteux, ou d’un 
blanc qui eft affez commun au cristal , 
mais qui n’uit à la tranfparence ; on 
en juge beaucoup mieux,quand le 
morceau eft poli des deux côtés, que 
quand il vient d’une glace coulée 
dont les faces font brutes: c’est pour­
quoi les Lunettiers qui fe piquent de 
bien faire, commencent par travail­
ler & polir les deux côtés du verre,

*
(a) Les larmes font des parties de verre qui 

M’ont point la même denfité que le reste, ou 
qui font d’une autre composition ; telles font 
les parties vitrifiées de la voûte ou de l’embou­
chure du four, qui tombent fur la maffe de 
verre qu’on tire du pot avec la canne.
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s’ils ne le font pas, pour mieux juger 
de fon intérieur.

Le verre étant donc choifi & ar­
rondi , vous l’attacherez avec du maf- 
tic fur une molette de bois un peu 
moins large que lui. Le mastic dont 
vous vous servirez, ne doit point être 
bien gras ni fort tenace, afin que vous 
puissiez détacher le verre, en don­
nant un petit coup fec fur la molette : 
vous le compoferez avec de la poix 
noire que vous ferez fondre & dans 
laquelle vous mêlerez de la cendre 
paffée au tamis : pour l'effayer avant 
de vous en fervir, vous en répan- 
drez un peu fur de la cendre par ter­
re, ou fur une furface mouillée , & 
quand il fera froid , s’il fe caffe net 
vous vous en tiendrez-là , finon vous 
ajouterez de la cendre.

Vous travaillerez votre verre dans 
le baflin, avec du fablon paffé au ta­
mis, & de l’eau en petite quantité , 
jusqu’à ce qu’il foit atteint au milieu; 
alors vous continuerez de l’ufer, fans 
renouveller le fablon , mais feule­
ment en y ajoutant quelques gout­
tes d’eau , pour faciliter le mouve­
ment; & quand vous verrez que le
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fable ne mordra plus, vous laverez à 
grande eau le baflin, le verre & vos- 
mains, afin qu’il n’y relie plus aucun 
grain de fable.

Vous recommencerez le travail avec 
de l’émeril fin & de l’eau pour enle­
ver les gros traits du fable , & vous 
vifiterez fouvent la furface de votre 
verre , pour voir fi elle commence à 
fe doucir. Alors vous ne renouvelle­
rez plus l’émeril , mais vous conti­
nuerez avec le même , en mettant de 
temps en temps quelques gouttes d’eau 
bien nette, & vous achèverez ainsi le 
doucis : on appelle ainfi, l’état d’un 
verre, lur lequel on n’apperçoitplus 
à la vue fimple, aucune rayure ni 
opacité groffiere, mais feulement une 
couleur brune , accompagnée d’une 
demie tranfparence. Le verre étant 
fuffifamment douci, il ne reste plus 
qu'à le polir.

Il y a deux manières en ufage de 
polir, les verres après qu’ils ont été 
doucis. La premiere qui ell la plus 
commune, c’est avec la potée rouge 
étendue avec de l’eau fur un morceau 
de feutre ; la feconde , c’est avec la 
potée d’étain répandue légèrement &
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à fec fur une bande de papier fin. Soit 
que vous fuiviez l’une ou l’autre de 
ces deux méthodes, vous commence­
rez toujours par bien laver le verre 
avec la molette, de crainte qu’il ne 
fe trouve dans le poliffage quelque 
grain de fable ou d'émeril, qui ne man- 
queroit pas de rayer le verre & de 
vous obliger à un nouveau doucis.

Si vous voulez polir au feutre vous 
en couperez une bande un peu moins 
large que le verre , vous l’attacherez 
par un bout à un point fixe, & vous 
la tiendrez tendue en l’air , en tirant 
l’autre bout avec la main gauche : 
vous y répandrez un peu de potée 
rouge détrempée avec de l’eau bien 
nette, & vous promènerez votre ver­
re deffus d’un bout à l’autre , en ap­
puyant & en le faifant un peu tourner 
fur fon centre, après qu’il aura été de 
revenu. Pour les verres communs qui 
font d’une certaine grandeur , com­
me de trois ou quatre pouces de dia- 
metre, de au-deffus , la plupart des 
Lunetiers employent, au lieu de feu­
tre , la lifiere du drap noir , qu’ils 
attachent par les deux bouts fur un 
planche , de fur laquelle ils répan-
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dent de la potée rouge détrempée à 
l’eau : en continuant ainsi & en vifi- 
tant souvent la furface du verre, pour 
voir de quel côté il convient d'ap- 
puyer d’avantage, vous parviendrez 
à lui donner le poli ; & cela ne fera 
pas long, s’il a été bien douci.

Pour polir à fec , vous choifirez le 
papier le plus mince & le plus fin que 
vous pourrez trouver; vous en cou­
perez une bande moins large que le 
verre ; vous l’attacherez avec de la 
colle de farine bien claire, dans vo­
tre baffin , de maniere qu’elle le tra- 
verfe d’un bord à l’autre en paffant 
par le centre. Vous étendrez deffus 
avec le bout du doigt, un peu de po­
tée d’étain la plus fine que vous pour­
rez avoir; vous frotterez votre verre 
(a) deffus en appuyant ferme, & en 
allant d’un bord à l’autre du baffin; 
mais n’oubliez pas de le faire tourner

(a) Comme il peut arriver , qu’il fe trouve 
dans le papier , ou dans la potée un grain de 
matière dure , qui ne manqueroit pas de rayer 
le verre, il eft plus fûr de frotter d’abord , 
avec un verre d'effai, travaillé dans le même 
baffin, afin de frayer la route à celui qu’on 
veut polir.
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fur fon centre à chaque fois, toujours 
dumême fens, & d’examiner de temps 
en temps les endroits qui ont le plus 
befoin d’être frottés.

Quand vous aurez ainsi travaillé 
le verre par un côté, vous le déta+ 
cherez de deffus la molette, & vous 
l'attacherez fur une autre par fa fur- 
face convexe ; mais comme il eft im- 
portant, quand un verre eft fini, que 
les deux furfaces foient bien centrées 
entr'elles , & que leurs circonféren- 
ces fe rencontrent dans un même 
plan , vous ferez une molette un peu 
plus concave que le verre n'eft con- 
Vexe ; vous n’y mettrez du maftic, 
que ce qu’il en faudra pour attacher 
le verre par fon milieu, fans s’éten­
dre tout à fait jusqu’aux bords ; de 
maniere qu’il puidle toucher le bois 
de la molette dans tout fon pour­
tour : par-là vous ferez en état de ju­
ger s'il est centré fur la molette , & 
fi la furface plane eft parallèle au bois 
qu’il touche par fa furface convexe.

Vous procéderez pour ufer, dou- 
cir, & polir cette face du verre, com­
me vous avez fait pour l’autre; mais 
avant de la doucir, vous ferez bien



1^2 MANIERE DE 
de finir au fable les bords qui n’ont 
été arrondis qu’à la pince. Pour cet 
effet, vous monterez fur le tour en 
l’air, un baffin de cuivre fait en enton- 
noir , & vous le ferez frotter en tour- 
‘nant, avec du fable & de l’eau contre 
le pourtour de votre verre , que vous 
appuyerez contre, par instans , & juf- 
qu’à ce que vous le voyiez bien ar­
rondi.

On peut faire de très-petites len­
tilles à l’archet en s’y prenant de la 
maniere fuivante. Taillez & aiguifez 
un foret de telle forme & grandeur, 
qu’il puifle faire des creux hémisphé- 
riques dans l'épaiffeur d’une lame de 
cuivre ; vous aurez par ce moyen 
des petits baffins, de telle sphéricité 
qu’il vous plaira : enfuite prenez un 
gros fil de laiton ou de fer de la lon­
gueur d'un foret ordinaire ; garniffez- 
le d’un cuivreau, faites-y par un bout 
une pointe moufle, & creufez l’autre 
pour contenir un peu de cire d’Efpa- 
gne fondue , fur laquelle vous atta­
cherez un petit morceau de verre ar­
rondi. Faites frotter ce verre avec 
l’archet, dans un de vos petits baffins, 
dans lequel vous mettrez un peu de 

fable
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Table ou d’émeril mouillé, en obfer- 
vant tout ce que j’ai dit au fujet des 
verres qui fe travaillent à la main; 
vous formerez de cette manière les 
deux faces de la lentille fucceffive - 
ment; pour les doucir & les polir, il 
faudra faire enforte que la tige qui 
porte le verre , & que l'archet fait 
tourner, s’incline fréquemment, tan- 
tôt d’un côté tantôt de l’autre à l’axe 
du baffin; fans cela, il fe feroit fur le 
verre des fillons concentriques, & ja­
mais il n'acquierroit le douci; il fau- 
dra avoir la même attention en le po- 
liffant fur le feutre avec la potée rou- 
ge mouillée , ou avec celle d’étain à 
fec.

Couper le verre , c'eft le troifiéme v . 
moyen de retrancher a une piece ce couperle ver- 
qu’elle a de trop : cela peut fe faire re- 
de différentes façons, 1°. Dès que 
l’une de fes deux furfaces eft enta- 
mée, par quelque pierre, ou par quel­
que outil tranchant, fi l’on pefe un 
peu des deux côtés, la piece fe caffe 
en cet endroit; ainsi vous couperez 
infailliblement un tube ou un col de 
matras, en le marquant avec une pier­
re à fusil , avec un éclat d’agate qui

Tome I, R
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Toit aigu, avec la pointe d’un dia- 
mant brut , avec l'angle d’une lime 
neuve, dont la taille foit un peu fine, 
&c. & en faifant un peu d’effort deffus 
comme quand on veut rompre un bâ- 
ton.
2°. Le verre fe fendra fous le trait que 

vous aurez marqué, fi vous en appro­
chez de fort près l’angle d’un fer rougi 
au feu , ou le bout d’un charbon al­
lumé : quand le verre eft épais & qu’il 
a peine à partir , il faut l’aider en 
mouillant avec le bout d’une allu­
mette l’endroit que vous aurez ainsi 
chauffé. Avec une peu d’adreffe , & 
un fer chaud ou un charbon ardent, 
on vient à bout de continuer une pe- 
rite fêlure, occasionnée par un trait 
de pierre à fufil, & de la conduire 
comme on veut. ;

Cependant cette maniere de cou- 
per le verre eft fujette à quelques ac­
cidents; il s’y trouve quelquefois des. 
fils, ou quelques pierres, qui détour- 
nent tout à coup la fente, & qui font 
que la pièce fe trouve ou coupée ir­
régulièrement , ou fendue dans des 
endroits, où l’on ne voudroit pas 
qu’elle le fût; c'eft pourquoi quand
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le morceau de verre eft précieux, ou 
qu’on a des raifons pour craindre de 
le perdre , il faut le couper de la ma- 
niere fuivante ; l’opération eft bien 
plus longue , mais elle eft plus fûre 
que toute autre.

3°. Ayez un arbre de bois Nn, Fig. 
5. d’un pied de longueur ou environ, 
garni de pointes de fer ou d’acier très- 
courtes à fes deux bouts, avec un ren- 
flement O au milieu, coupé droit par 
un côté pour servir d'afliette à une 
platine ronde de laiton mince, que 
vous enfilerez fur la partie n plus me­
nue que le refte , & que vous retien­
drez par la pièce P que vous mettrez 
par-deffus , & que vous ferrerez avec 
une clavette qui traverfera l’arbre. 
Ajoutez fur la partie N, une poulie de 
trois pouces de diametre pour rece­
voir un corde fans fin.

Vous placerez cet arbre garni com- 
me Qq, entre deux poupées R, r, de 
fix à fept pouces de hauteur, fixées fur 
une planche épaiffe d’un bon pouce, 
dont l’une foit garnie d’une petite 
platine de métal creufée à la profon­
deur d’une ligne % avec un foret poin­
tu, pour recevoir une des pointes de-
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l’arbre , & l’autre d’une vis fans poin: 
te, qui aura un pareil trou , & qui 
fera elle-même fon écrou dans le bois, 
afin qu’elle n’y tourne qu’à force. V ous 
ferez tourner cet arbre, par une cor- 
de fans fin qui embraffera la poulie, 
& que vous ferez venir , fi vous vou­
lez , de la grande roue qui fert aux ex­
périences de l'élctericité , ou d’une 
plus petite , que vous placerez fous 
la table fur laquelle vous attacherez 
ce petit équipage, & que vous ferez 
tourner avec le pied.

Toutcela étant ainfi difpofé, vous 
ferez tourner bien rondement la cir­
conférence de la platine de laiton ; & 
vous drefferez les deux côtés par quel­
ques coups de burin , afin qu’elle foie 
bien d'épaiffeur ; vous aurez dans un 
godet, de la poudre d'émeril détrem­
pée dans de l’huile d’olive, ou de l’eau 
& vous en mettrez un peu avec le bout 
d'uneplume au bord de la platine;vous 
y présenterez votre morceau de verre 
en l’appuyant un peu & en le reti- 
rant de temps en temps, pour y remet- 
tre un peu d’émeril : je fuppofe que 
vous avez fait deffus, un trait avec de 
T'encre , que vous suivrez toujours en
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Creufant , & enfin vous viendrez à 
bout de couper la pièce.

Comme la platine en tournant, im­
primera une force centrifuge aux gout- 
tes d’huile, dont elle fera chargée , 
pour empêcher qu’elles ne vous fau­
tent au vifage en s’échapant par la 
tangente , vous pourrez entourer la 
platine d’un cercle plat de ferblancS, 
porté fur unebafe de plomb, & dont 
vous fupprimerez une partie par de­
vant , pour donner accès à la piece de 
verre. Vous pouvez mettre encore la 
machine entre la piece de verre & 
vous, en appuyant vos deux coudes 
fur le haut des poupées, vous la tien­
drez plus à votre aife , & vous ferez 
moins éclabouffé : de quelque façon 
que vous vous placiez, il eft à propos 
que le cercle foit rebordé en dedans, 
afin de retenir encore mieux l’huile 
& l'émeril , quis’échaperont de la pla­
tine ; vous les y reprendrez pour les 
faire fervir de nouveau. Si vous vous 
fervez d’une grande roue , il faudra 
la faire tourner avec modération.

Avec une machine à peu-près fem- 
blable à la précédente, que vous met- 
trez en fa place fur la même table, &

Riij
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que vous ferez tourner avec la même 
roue que vous employez pour elle , 
vous ferez très-commodément dans le 
verre, des trous de telle grandeur que 
vous voudrez : cela vous fera utile 
dans bien des occasions.

Préparez la planche & la poupée à 
vis fans pointe comme R; mais au 
lieu de l’autre poupée r, mettez-en 
une qui porte une lunette de cuivre, 
pour recevoir un arbre de fer, dont 
l’autre bout terminé en pointe porte­
ra contre la vis de la poupée R. Cet 
arbre fera garni d’une poulie de trois 
pouces de diametre pour recevoir le 
mouvement ; & le bout qui remplit la 
lunette fera percé fuivant fon axe d’un 
trou rond de 3 à 4 lignes de diametre, 
un peu en dépouille , à la profondeur 
de deux pouces , ayant à fon entrée 
une petite échancrure d’une demi li­
gne de largeur, fur le double de pro­
fondeur. Voyez la Fig. 6.

Quand vous ne voudrez faire qu’un 
petit trou au verre , vous place­
rez dans le bout de l'arbre une tige 
de cuivre, qui remplie bien le trou , 
& qui ait une petite partie faillante 
pour entrer dans l’échancrure , afin
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qu’elle oit obligée de tourner avec 
lui; la partie avancée de cette tige 
fera plus menue que le refle , & fera 
terminée par un cône tronqué dont la 
bafe fera en avant, & de la largeur du 
trou que vous voulez faire ; cette par­
tie frottant contre le verre avec de 
l’émeril, & de l'huile ou de l’eau, le 
creufera jufqu’à le mettre à jour.

S’il s’agit de faire un trou qui fur- 
paffe trois ou quatre lignes de diame- 
tre, au lieu d un cône tronqué plein, 
vous aurez une autre tige qui portera 
une virole un peu évafée pardevant, 
& ce fera une efpece d’emporte-pie- 
ce , qui détachera un cercle de telle 
grandeur que vous voudrez. Il faudra 
que cette machine, qu’on peut nom- 
mer un touret, foit affortie d’un cer­
tain nombre de ces tiges à cônes tron­
qués , & à viroles , & vous aurez foin 
d’aller plus doucement, quand les trous 
feront prêt à être à jour, de peur que 
l’outil en entrant précipitamment dans 
le verre percé , n’y occafionne quel-’ 
que éclat, ou quelque fêlure.

J’ai réuffi plufieurs fois à percer 
des carreaux de vitre, en les appuyant 
fur un poinçon d’acier trempé , & en

Riv
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mettant fur l’endroit oppofé , un pa- 
reil poinçon, fur la tête duquel je frap- 
pois à petits coups ; quand le verre 
ne porte point à faux, les deux poin­
çons mangent peu-à-peu la première 
superficie du verre, qui eft la partie 
la plus dangereufe à entammer , & 
bien-tôt après il fe fait un trou à jour.

Diféren- C'eft quelque chofe de fçavoir ufer 
tes manieies le verre , le tailler, le couper, le per- 
vetrec 11 e cer , mais il faut encore apprendre à 

l'amollir, à le refondre & à lui don­
ner une nouvelle forme ; fans cela un 
Physicien eft arrêté à tout moment ; 
& s’il eft hors des grandes villes, il 
eft réduit à attendre qu’il paffe un 
marchand de Baromètres , pour lui 
sceller des tubes , & lui procurer des 
petits instrumens , dont.on ne fçau- 
toit fe paffer, & qu’il feroit bien plus 
commode de pouvoir faire foi-même : 
j'ai appris de bonne heure à manier le 
verre à la lampe , & je ne puis affez 
dire combien cela m’a été utile ; je 
vous exhorte donc à vous pourvoir 
d’un équipage d'Emailleur, & à vous 
exercer dans la pratique de cet art, 
au moins pour ce qui peut avoir quel- 
que rapport à la Physique expérimen- 
tale.
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Cet équipage confifte en une table Lampe d’E 
un peu haute , feus laquelle eft un ronildaga." 
foufflet à double ame qu’on fait mou­
voir avec lé pied , & dont le vent 
porté par un tuyau, fort au-deffus de 
la table , par un ajutage rétréci & 
courbé , pour fouffler la flamme d’u­
ne lampe , qu’on entretient toujours 
pleine d'huile; c'eft-là l'effentiel , cha­
cun l’ajuste à fa façon, voici la mien­
ne.

AB C, Fig. 7, eft la parclofe de 
la table que j'ai fupprimée pour laif- 
fer voir le deffous ; la longueur AB, 
eft d’environ deux pieds & demi, & 
la largeur eft de vingt pouces ; cette 
parclofe avec la table eft portée par 
trois pieds qui ont vingt huit pouces 
de hauteur chacun , & qui font pris 
dans une planche de chêne, d’un pou­
ce d’épaiffeur ; celui qui eft en C a 
huit pouces de largeur, il eft chan­
tourné comme la figure le fait voir, 
& ouvert en fourchette par en bas : les 
deux autres, taillés un peu en pied- 
de-biche , font joints par une traverfe 
D d, qui eft placée au tiers de leur 
hauteur. Ils font liés aussi avec le pied 
chantourné c, par un foufflet dont la
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tête eft attachée en E,& dont la queue 
F, a un tenon qui paffe dans la traver- 
fe D,& y eft arrêtée par une cheville 
de fer, qu’on peut ôter. On fait mou­
voir ce foufflet avec le pied en ap­
puyant fur le pédale G, qui eft rete­
nue en g, par la fourchette du pied 
E, & dont la corde paffant fur deux 
poulies de renvoi h,z,& traverfant 
une rainure à jour qui eft à la queue 
Fdu foufflet, va s’attacher à celle du 
paneau inférieur.

Vous donnerez au Boiffelier qui fera 
le foufflet, le bois du milieu tout pré­
paré comme Fe; fa longueur eft déter­
minée par la diftance qu’il y a de la tra- 
verle Dd, au pied CÈ; latête K, au- 
ra 4 pouces $ de longueur fur 2 de lar­
geur , avec l'épaiffeur que demandera 
le Boiffelier , pour mettre quatre plis 
par-deffus, & deux par-deffous. Il fau­
dra de plus , qu’il y ait au milieu, un 
trou rond de neuf à dix lignes de dia- 
metre qui communique avec la partie 
fupérieure du foufflet, & une fenêtre 
1, pour placer la foupape: ce foufflet 
s’attache en E, par un tenon quarré, 
qu’il faut réferver à la tête, & par 
deux vis en bois , qui traverfent le 
pieds CE.
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Sur le panneau supérieur du fouf- 
flet, vous attacherez un taffeau M, qui 
traverfera toute fa largeur, & qui fer- 
vira à retenir des bandes de plomb , 
dont on charge le foufflet, plus ou 
moins, fuivant la force avec laquelle 
on veut qu’il fouffle : vous collerez 
dans le trou qui eft à la tête du fouf­
flet , un bout de canon de bois tour­
né n, fur lequel vous ferez entrer un 
tuyau de ferblanc gros comme le 
doigt, dont l’autre bout traverfera 
l'épaiffeur de la table , & la déborde­
ra d’un pouce. Vous aurez foin que 
ce tuyau foit bien joint en n, afin que 
le vent ne fe perde point, & vous y 
ferez fouder un anneau plat à l’en­
droit où il joint le deffous de la ta­
ble , afin qu’il ne puisse pas monter 
plus haut : le bout de ce tuyau qui 
paffe au-deffus de la table , doit être 
bien arrondi, & un peu en dépouil- 
e , pour recevoir un ajutage recour- 

bé comme o, dont l’orifice doit être 
ouvert comme pour paffer une groffe 
épingle ; il eft bon que vous en ayez 
plufieurs , plus fins les uns que les au­
tres.

Ma lampe eft de ferblanc; elle à la
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figure que vous voyez en Pp., elle 
contient environ 8 onces d’huile; la 
méche eft portée par une languette 
p, formée en gouttiere, qui eft foudéc 
par un bout au fond de la lampe ,& 
qui s’avance en montant obliquement 
jusqu’au bord. La méche eft recou­
verte par la pièce q, qui a un mou­
vement de charnière, & qui s'abaifle 
fur la languette : on met l’huile par 
un trou d'un pouce & demi de dia- 
metre , dont l’opercule x, s’ouvre en 
tournant : mais indépendamment de 
ces commodités, j’ai fait faire le def- 
fus de la lampe , de façon qu’il peut 
s’enlever tout entier, ce qui eft fort 
à propos, quand il s’agit de la net­
toyer ; comme il faut toujours que la 
lampe foit pleine , il pourroit fe ré­
pandre de l’huile fur la table ; pour 
éviter cette malpropreté , je la tiens 
dans une cuvette S,& je l’empêche 
d’en toucher le fond, en foudant def 
fous trois petits boutons.

Ma table à un rebord arrondi 
de trois ou quatre lignes, pour em­
pêcher les tubes de tomber en rou­
lant, & il y a fous ma main droite un 
tiroir à compartimens, pour mettre
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les outils de l’Emailleur, qui confis- 
tcnt, en une pince platte arrondie par 
les deux bouts T, en une autre pince 
V terminée en angle aigu, amincie 
& coupée quarrément par l’autre 
bout; en deux ou trois tenettes X, de 
différentes grandeurs, qui fe ferrent 
avec un anneau plat-comme les porte , 
crayons, pour tenir un fil de fer fort 
menu ; il faut encore une paire de 
cifeaux communs pour moucher la 
méche de la lampe ; quelques éclats 
de pierre à fufil, pour couper le ver­
re, & une lime en tiers-point d'une 
taille un peu fine , &c. on peut en­
core avoir dans le même tiroir, quel­
que écheveau de cotton filé pour re- 
nouveller la méche, des bouts de 
tubes de verre de différentes gros- 
feurs, des baguettes d'émail de diffé- 
rentes couleurs, &c.

Quand vous ferez ainfi équippé 3 
voici comment vous mettrez le feu 
de votre lampe en état de fondre le 
verre. Vous prendrez un écheveau de 
fil de cotton,qui ne foit n’y trop gros 
n’y trop fin ; vous prendrez, dis-je, cet 
écheveau un peu plus gros que le pou- 
ce; vous en couperez une longueur de
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quatre à cinq pouces que vous cou- 
cherez dans la languette P, de façon 
qu’il n’y ait que le bout qui paroifle 
en dehors; vous abbaifferez par-def- 
fus la pièce q , & vous emplirez la 
lample d'huile d’olives, (a) par l’ou­
verture qui eft fous l’opercule x. 
Vous mettrez le feu à la méche & 
vous la laifferez brûler pendant quel­
ques inftans , fans faire agir le vent 
du foufflet deffus. Vous la moucherez 
tout autour avec des cifeaux , jufqu’à 
ce qu’il n’y paroiffe plus de flamé- 
ches ; alors vous l’approcherez du 
porte-vent 0, & vous la diviferez un 
peu avec la pointe des cifeaux, com­
me en deux parties , pour faire paffer 
le vent au milieu ; enfin en vous te­
nant affis un peu haut devant la table, 
vous marcherez fur la pédale pour 
faire monter le foufflet, & la flamme 
s’allongera dans une direction obli-

(a) Les Émailleurs ne fe fervent guère d’hui­
le d’olives , ils en employent d’autres par éco- 
momie; ils préfèrent la graiffe de cheval , 
quand ils en peuvent avoir, & ils prétendent 
qu'elle chauffe d’avantage : je n’ai jamais brûlé 
que de l’huile d’olives à bas prix, & je m’en fuis 
bien trouvé.
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que,comme oy; c’est environ à deux 
pouces de distance de la méche, que 
le feu eff ordinairement le plus vif ; 
c’eft-là aussi qu’il faut présenter en 
tournant lentement , le morceau de 
verre , que vous voulez amollir.

Il faut que le foufflet foit chargé 
en M, comme je l’ai déjà dit, mais il 
ne faut pas qu’il le foit trop ; dans ce 
dernier cas, il diflipe la flamme en 
fumée , & dans le cas oppofé, il ne 
lui donne pas affez d’activité : avec 
un peu d’ufage & d’attention, vous 
apprendrez le jufte milieu qu’il faut 
tenir. -

Si le morceau de verre eff un peu 
épais, il ne faut pas le mettre bruf- 
quément dans le plus fort du feu ; il 
faut commencer par l’échauffer tout 
au tour, en le préfentant un peu plus 
loin que la pointe de la flamme, puis 
après l’y plonger un instant & l’ô- 
ter ; & après plusieurs immersions fem- 
blables, vous pourrez le tenir plongé 
dans l’endroit où elle a le plus de 
chaleur. Un tube que vous chauffe­
rez ainfi ne laiffera pas que d’éclater , 
s’il est humide, foit en dedans ou en 
dehors ; fur-tout, s’il a beaucoup d’é-
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paiffeur ; il faut bienfe garder de fouf- 
fier avec la bouche , dans ceux qui 
font ouverts par les deux bouts , 
parce qu’on ne manque pas d’y por- 
ter de l’humidité ; ce qui n'arrive 
pas, quand le tube eft fermé par le 
bout opposé a celui qu’on met dans 
la bouche , parce que le fouffle ne 
fait que preffer l’air fec qui eft déjà 
dans la cavité, & celui ci l’empêche de 
s’y étendre, & d’y rien porter. Quand 
vous voudrez donc enfler le verre en 
le fouillant, vous commencerez par 
en sceller un bout, non-feulement 
pour la raifon que je viens d’alléguer, 
mais encore parce que fans cela , le 
fouffle pafferoit outre, fans enfler le 
verre.

Sceller le verre qui eft creux , c’est 
amollir les bords de la cavité, les laif- 
fer fe rapprocher , ou les aider à fe 
joindre & à fe fouder enfemble ; 
quand l’ouverture eft étroite, comme 
celle d'un tube de Barométre, & que 
le verre eft mince , cela fe fait fans 
qu’on y touche, il fuffit de faire tour­
ner lentement & pendant quelques 
inftans, le bout qu’on veut fermer, 
dans la flamme ; fi l’orifice eft plus lar- 

ge a
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ge, &le verre plus épais, il faut le 
tenir avec une main dans le feu , & 
avec l’autre porter le bout d’un tube , 
ou le bout de la pince fur les bords à 
mefure qu'ils se ramoliffent , pour les 
aider à fc rejoindre. Mais de quelque 
manière que vous vous y foyez pris, 
ne laiffez point une grande épaiffeur 
de verre à l’endroit du scellement , 
car il fe cafferoit en fe refroidiffant : 
prévenez cet accident en mouchant, 
pour ainsi dire,le fuperflu. Tandis que 
le tube fcellé A, Pl. VII. elt encore au ‘ 
feu, chauffez le bout d’un autre tube 
B, & appuyez-le un peu fur l'endroit 
du fcellement, puis tirez doucement 
celui-ci, pour former l’étranglement 
C, alors la flamme coupera le verre , 
qui reliera aminci & bouché ; & s il 
reftoit encore quelque fuperflu, en 
revenant deffus avec le bout du tube 
B, vous acheverez de l’emporter.

Ne manquez jamais de faire tour­
ner, tantôt dans un fens, tantôt dans 
l’autre, la pièce que vous tenez dans 
la flamme, afin qu’elle fe chauffe éga­
lement tout au tour ; & fi vous la te­
nez avec les deux mains, tournez éga­
lement de part & d’autre, fans quoi

Tome I, $ S
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vous tordrez la pièce , dès qu’elle 
viendra à s'ammollir; fi vous vou­
lez tirer le verre pour le rendre plus 
menu , attendez qu’il foit plus que 
rouge ( candéfcens ) , fortez-le de la 
flamme & tirez-le d’un mouvement 
uniforme, ou fi vous voulez, un peu 
plus vite fur la fin qu’au commence­
ment.

Suppofons, par exemple,que vous 
vouliez faire des tuyaux capillaires. 
Prenez un tube EF de 5 à 6 pou­
ces de-longueur & de 2 à 3 lignes 
de diametre, tenez-le par les deux 
bouts, en plaçante milieu G, dans la 
flamme , & ayant les deux coudes ap­
puyés fur la table ; tournez le verre 
pour le chauffer jusqu’au blanc, com­
me je viens de le dire; ôtez-le du feu, 
& tirez en écartant vos deux mains 
l’une de l’autre ; vous aurez un tuyau 
plus ou moins capillaire , fuivant la 
groffeur & l'épaiffeur du tube que 
vous aurez employé, & fuivant l’ex- 
tention que vous aurez faite en ti­
rant.

Le verre fuffifamment chauffé s’en­
fle par le fouffle , mais pour qu’il s’a- 
rondiffe bien, il faut 1°. qu’il y ait
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un commencement de cavité, 20. que 
la matiere foit également épaisse tout 
au tour, 3°. également & fuffifam- 
ment chauffée, 40. qu’elle foit fouf- 
fiée hors du feu , & avec ménage­
ment. Prenons pour exemple la bou­
le d’un petit Thermometre.

Choififfez un tube H,qui ait un pied 
de longueur ou environ, une demi li­
gne de diametre & autant d'épaiffeur, 
& qui foit bien cylindrique ; amollif- 
fez le bout, joignez-y un autre bout 
de tube I, que vous aurez chauffé de 
même, & en pouffant peu-à-peu ce­
lui-ci contre l’autre , tandis que vous 
continuerez de l’amollir, refoulez la 
matiere & formez-en une petite maffe 
K, dont vous entretiendrez le creux 
en foufflant de temps en temps par le 
bout du tube ; détachez le tube I, en 
fondant l’endroit par où il tient, & 
continuez de bien chauffer la petite 
maffe K , tout au tour ; dès que vous 
la croirez affez chaude (& vous en 
jugerez par fa couleur) vous la re­
tirerez du feu & vous la foufflerez 
ayant l’oeil attentif fur-elle, pour ne 
l’étendre & ne lui faire prendre que 
la groffeur que vous voulez qu'el-
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le ait : vous aurez attention de tenir 
le tube dans une situation verticale , 
en fouflant la boule, ou de le faire 
tourner fur lui-même, afin que là bou- 
le ne fe jette point de côté : quand 
vous vous ferez exercé fur des petits 
verres comme celui dont je viens de 
parler , vous en pourrez fouffler de 
plus grands,en refoulant une plusgrof- 
fe maffe au bout du tube , & en l’en- 
fiant un peu à plusieurs reprises, pour 
étendre la matiere & rendre l’épaif- 
feur égale , avant de donner le der­
nier fouffle, qui doit porter la boule 
à fa vraie groffeur.

Vous foufflerez à peu-près de mê- 
me les boules qui doivent fe caffer 
dans l’air raréfié, & dans l'air conden- 
fé ; mais vous les tiendrez plus min­
ces, & pour n’avoir pas la peine de 
refouler la matiere au bout du tube, 
vous choifirez celui-ci gros comme 
le petit doigt ; vous commencerez 
par en fceller le bout, & y attacher 
un petit tube pour le pouvoir manier 
à deux mains ; vous le chaufferez à 
un demi pouce de diftance du fcelle- - 
ment, & en tirant un peu vous y for­
merez l’étranglement allongé L : vous
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détacherez enfuite le petit tube , & 
ayant chauffé fuffifamment l’efpece 
d’olive que vous aurez formée , vous 
renflerez en foufflant un peu fort,pour 
en faire une boule mince : & en la 
préfentant d’un côté & de l’autre au 
bout dela flamme pendant un instant , 
vous y occasionnerez quelques appla- 
tiffemens, qui lui conviendront mieux 
qu’une sphéricité parfaite, pour les 
expériences auxquelles on deftine ces 
fortes de boules creufes. Après cela 
vous porterez la partie L dans la flam- 
me pour la couper un peu en tirant, 
afin qu’elle devienne capillaire ; & 

. vous en romprez le petit bout, afin 
qu'elle ne foit point fcellée.

Quand vous aurez ainsi préparé 
plusieurs de ces boules & qu'elles fe- 
ront bien refroidies, vous les faifirez 
l'une après l’autre dans une tenette 
formée de deux fils de fer, réunis en 
une feule branche, & terminés en lu­
nettes comme M , afin de ne point 
échauffer avec la main l’air qu’elles 
contiennent, & en plongeant prom­
ptement le bout de la queue dans la 
flamme ,vous la scellerez , avant que 
la chaleur ait pu gagner la boule. II
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faut que la tenette foit faite avec du 
fil de fer bien menu , pour ne point 
écrafer ce verre qui eft très-mince.

Vous préparerez de même par un 
étranglement un peu allongé , ces 
petites ampoules N, qui crèvent avec 
éclat, quand on les jette fur des char­
bons allumés : comme elles ne doi­
vent être que de la groffeur d’un gros 
pois ou à peu-près, vous les ferez 
avec des tubes de thermometre ; & 
avant de les sceller, vous y ferez en­
tre une petite goutte d’eau, ce qui fe 
fera très-aifément , fi vous les y plon­
gez après les avoir feulement chauf­
fées dans la main.

Vous aurez fouvent befoin de ces 
chalumeaux O, renflés au milieu; il en ‘ 
faut avoir toujours un affortiment de 
différentes grandeurs ; & vous les pré­
parerez de la maniere fuivante : amo- 
Tiffez le bout d’un tube , & attachez- 
y-en un autre pour le tirer en capi- 
laire comme P. Formez l’olive Q, & 
coupez le verre avec une lime en p. 
&enq, fcellez ce dernier bout ; tenez 
le de la main gauche & avec la main 
droite celui qui eft ouvert ; chauffez 
la partie du milieu jusqu’au blanc 2
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& en tournant; portez-le bout pà la 
bouche, & foufdlez en tirant un peu 
par l’autre bout, & en jugeant à l’oeil 
Ja groffeur que vous donnez à la par­
tie renflée ; il ne faut pas trop l'éten- 
dre, de peur de rendre le verre trop 
mince.

L’entonnoir R fe prépare à peu- 
près de même ; mais quand vous au­
rez formé le renflement S, vous fup- 
primerez entiérementle tube rs, en le 
coupant dans la flamme ; vous chauf- 
ferez & fcellerez le bout s , & vous le 
fouillerez fortement; le verre fe cre- 
vera dans cette partie & demeurera 
ouvert comme T ; mais comme les 
bords extrêmement amincis, feroient 
trop fragiles & pleins de bavures, il 
faut les lécher avec la flamme, pour 
les épaiffir & les arrondir , ou même 
les reborder en dehors, en paffant des- 
fus le bout de la pince pointue très- 
légerement.

Voulez-vous préparer le verre d’un 
péfe liqueurs ? faites choix d’un tube 
bien cylindrique, qui ait environ un 
pied de longueur, dont le diamètre 
extérieur, soit d’une ligne & demie à 
peu-près 2 & qui n’ait pas beaucoup
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d’épaiffeur; fcellez-le par un bout; 
chauffez-le à 3 ou 4 pouces du fcel- 
lement, & refoulez la matiere , pour 
y fouffler une boule comme V, qui ait 
un pouce de diametre ou un peu plus; 
après cela coupez le tube en u dans la 
flamme, & laiffez le bout fe fceller ; 
chauffez ce bout feellé , & foufflez-y 
une autre boule beaucoup plus peti­
te que l’autre , comme u; il ne vous 
reliera plus qu’à couper la tige de lon­
gueur , & à chauffer l’orifice pour l’é- - 
vafer un peu avec lapointe de la pin- 
ce.

Vous ne trouverez aucune difficul­
té à plier un tube, même fans le for- 
tir de la flamme, s’il eft épais de ver­
re , & que fa cavité foit étroite, pour­
vu cependant que vous ayez foin de 
l'amollir également tout au tour ; 
mais s’il eft mince , & un peu large 
en dedans, il s'applatira à l’endroit du 
coude : pour empêcher ce mauvais 
effet, vous le scellerez par un bout, 
& à mefure que vous le plierez, vous 
foufflerez un peu par l’autre , pour 
renfler la partie qui fe fera applattie.

Quand les tubes font fort gros, on 
empêche encore l'applatiffement, en 

les
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les rempliffant avec du fablon bien 
fec , & en chauffant avec du charbon 
allumé, l’endroit où l’on veut faire la 
courbure : j’ai réussi plusieurs fois à 
plier ainsi- des tuyaux de verre, qui 
étoient plus gros que le doigt : il faut 

les chauffer lentement, & les laiffer 
refroidir de même.

Il y a des cas où l’on a befoin de 
fouder deux tuyaux bout à bout l’un 
de l'autre, pour n’en faire qu’un; il 
faut tâcher qu’ils foient tous deux d’un 
verre de la même qualité , vous en 
Scellerez un par un côté X; vous pré­
parerez les deux bouts qui doivent fe 
joindre, en les chauffant l’un après 
l'autre & en les évafant avec le bout 
de la pince comme y, y ; enfuite pre­
nant l’un avec la main gauche, & l’au­
tre avec la droite , vous chaufferez 
en même-temps, les deux bouts éva- 
fés & vous les appliquerez l’un con- 
tre l’autre, en appuyant de façon que 
la matiere fe refoule un peu dans cet 
endroit; puis ayant chauffé de nou­
veau cette partie tout au tour, vous 
foufflerez par le bout qui est ouvert %, 
pour former un renflement, & vous ti­
rerez en même-temps, afin que cet en-

Tome I. T
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droit renflé par le fouffle prenne en 
s’alongeant de quelques lignes, un dia 
metre égalaurefte.

Lorfqu’en travaillant vous aurez 
befoin de couper un tube, il n’eft 
pas néceffaire d’attendre qu’il foit re- 
foidi, pour le pouvoir manier & y ap­
pliquer le tranchant ou l’angle de la 
lime , ce qui feroit fort incommode ; 
il faut au contraire le chauffer, & le 
toucher avec le bout de la pince un 
peu mouillé à la bouche: il fe caffera 
auffi-tôt dans cet endroit.

Le verre s'attache au fer qui eff 
chauffé jusqu’à rougir , mais ils'en dé­
tache enfuite, fi le métal ou le verre, 
eff fort épais: il demeurera attaché à 
un fil de fer menu, ou fur une lame de 
fer fort mince,que vous ferez chauffer 
à la lampe ; & pour l’y tenir commo­
dément vous pincerez le fer dans la 
tenette à boucle marquée X, Pl. VI.

c:---------*—mi- j_ la lampe
tues pie- 
le celles 
,& pour 

un travail de quelques quarts-d’heu- 
re , je vous propoferois un petit équi­
page peu embarraffant & d’une lége-
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re dépenfe dont je fais ufage , quand 
ce que j’ai à faire ne demande ni un 
grand feu, ni un feu de longue durée ; 
cet appareil repréfenté par la Fig. 8. 
Pl. VIII. confifte enune lampe fembla- 
ble pour la forme à celle que j’ai dé­
crite ci-deffus , mais capable feule­
ment de contenir une ou deux onces 
d’huile : la cuvette de cette petite 
lampe porte en-deffous, une douille 
groffe comme le doigt & longue de 
a pouces ou environ, qui monte & 
defcend à frottement dans un autre 
tuyau de s à 6 pouces de longueur , 
élevé-perpendiculairement au milieu 
d’un baffin plat &oblong de ferblanc, 
garni d’un petit rebord tout au tour; 
par le moyen des deux tuyaux qui 
gliffent l’un dans l’autre, on met la 
lampe à la hauteur qui convient.

Au lieu d’un foufflet , c’est un Eoli- 
pyle de verre ou de métal qui anime la 
flamme, quand la méche eft allumée; 
il eft pofé au - deffus d’une petite 
lampe à esprit-de-vin , furmontée de 
trois confoles qui portent un cercle 
plat , ou de deux branches à reffort 
qui font terminées par deux rofettes 
concaves, pour embraffer la boule

Tij
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de ce petit vaiffeau , comme celui 
qui fert à répandre une vapeur odo­
rante dans la premiere leçon. Voyez 
les Avis qui concernent la troifieme 
Expérience , & les figures qui y ont 
rapport, Tome II.

Vous aurez foin que le bec de cet 
éolepyle n’ait qu’un très-petit trou, 
comme celui que pourroit faire la plus 
fine épingle ; vous y ferez entrer de 
l’eau-de-vie ou bien de l'esprit-de- 
vin mêlé avec moitié d’eau , & vous 
ne l’emplirez que jusqu’au tiers de fa 
capacité. Voyez encore fur cela les 
Avis fur la premiere Leçon.

Enfin il faudra que la lampe à ef- 
prit-de-vin placée fous l'éolipyle , 
n’ait qu’une très-petite méche, com- 
pofée de y ou 6 fils de coton fort 
menus , & que fa flamme ne soit dif- 
tante que de trois ou quatre lignes du 
fond de l’éolipyle.

Le baflin de ferblanc fur lequel 
tout cela eft établi , peut être lui-mê­
me attaché fur une boîte de bois 
de noyer,garnie d’un tiroir , où l’on 
puifle renfermer les outils , & ce qui 
convient au fervice de cet inftru- 
ment.
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Avec une flamme animée par le Globulesde 
fouffle, non-feulement on amollit le verre fondus . . n a la lampeverre 9 mais quand on n en prend pour les an- 
qu’une petite quantité à la fois, on gifcopes. 
le fait couler, & il fe met en petites 
gouttes très-rondes ; fi vous mouillez, 
par exemple, le bout d’une aiguille à 
coudre , & que vous y attachiez une 
parcelle de beau verre blanc , én la 
préfentant au bord de la flamme , 
vous la ferez fondre , & elle prendra 
la forme d’un globule; la même cho- 
fe arrivera, fi vous chauffez de la mê­
me maniere le bout d’un tube capil­
laire: ces globules de verre bien choi- 
fis ( car il en faut faire plusieurs, pour 
en trouver un bon) & maniés par un 
homme adroit, font de très-bons mi- 
crofcopes , qui ne coûtent pas beau- 
coup, étant enchaffés dans des lames 
de métal fort minces, avec une très- 
petite ouverture : je ne connois per- 
fonne qui ait mieux réuffi dans ce gen­
re de travail, que le R. P. la Torre, 
Bibliotécaire de S. M.le Roi des Deux 
Siciles , & Correspondant de l’Aca­
démie Royale des Sciences ; je vous 
exhorte à lire un Ouvrage qu’il a pu-
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blié en 1763 (a) fous ce titre : Nuove 
OJfervazioni, in torno la Storia Natu- 
rale : non-feulement vous y trouve­
rez une détail fort curieux de la ma­
nière dont il façonne & employe fes 
globules de verre , mais encore une 
fuite de fort belles observations, que 
vous ferez fans doute bien aife de
répéter.

Maniere d’a- La lampe de l’Émailleur n’est pas 
reobü foLE: fuffifante pour fondre ni même pour 
noau. amollir de groffe pièces de verre : ce­

pendant il y a certains cas où le Phy- 
oficien a grand befoin de fçavoir faire 

prendre une plus grande épaiffeur à 
celui qui eft trop mince , à courber 
celui qui eft plan, &c : par exemple, 
nous n’avons en France, que le verre 
de la manufacture de S. Gobin , qui 
font propre à faire les prifmes , dont 
nous nous fervons dans les expérien- 
ces fur la lumiere; mais les morceaux

(a) Cet Ouvrage avoit été annoncé quelques 
années auparavant , par une Lettre imprimée en 
latin, & que ce Savant m’avoit fait l’honneur de 
m’adreffer , avec quelques-uns de ces globules ; 
dont je regrette bien de n’en pouvoir faire ufage 
moi-même, mes yeux ne pouvant plus fe prê­
ter à des observations auffi délicates.
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de glace qu’on peut tirer de là, n'ont 
que s à 6 lignes d'épaiffeur, & cela 
ne fuffit pas. J’ai tenté bien des fois, 
d’y faire faire des maffes triangulaires 
de grandeur convenable , mais elles 
ont toujours été pleines de fils, ou de 
bouillons ; je n’ai jamais pu en rien 
faire: feu M. Paris, privilégié du Roi 
pour les ouvrages d’Optique, me com­
muniqua un jour l’idée qui lui étoit 
venue , d’amollir un morceau de gla­
ce ordinaire, mais bien choifi , de le 
làiffer s’affaiffer dans un moule , pour 
lui faire prendre la figure & l’épais- 
feur convenable; j’avoue que je fis 
tout ce qu’il falloit pour l’en détour­
ner , il me fembloit, que par ce moyen 
là, on ne pouvoit avoir qu’une mat 
fe pleine de fries, & fort défectueu- 
fe; heureufement cet ingénieux Ar- 
tifte ne fut point affez touché de mes 
raifons, pour abandonner fon deffein ; 
il l'exécuta, & après quelques tenta­
tives qui n’eurent point un bon fuc- 
cès, il vint à bout de fon entreprife, 
& il m’a fourni tant qu’il a vécu, de 
fort bons prismes, fous tels angles que 
j’ai voulu, & dont les faces avoient 12

Tiv
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à 15 lignes de largeur , & même da­
vantage : il a laiffé un fils & un neveu 
à qui l’on peut encore s’adresser pour 
en avoir. Voici comment on peut s’y 
prendre pour l’imiter.

„ . , Prenez un quarré de bois A, Fig.9, 
refondre la qui ait 6 pouces delongueur,3 de lar- 
glace de mi- geur, &18 lignes d'épaiffeur; divifez 
faire desprir la largeur en deux parties égales par 
mes, une ligne B B, que vous continuerez 

à retour d’équerre fur les deux côtés 
comme B b; coupez le bois en bifeau 
en retranchant la partie bcd; alors 
le morceau ainsi taillé fera un prisme 
triangulaire rectangle, fur monté d’un 
parallélipipede e.

Ayez une caiffe de forte tôle F, de 
9 pouces de longueur, y de largeur 
& 4 de profondeur, fans fond ni cou­
vercle qui y tienne , qu’elle foit feu­
lement garnie de quatre crochetsf,f, 
&c. placez votre bois A de champ 
fur une table bien folide , & de ma­
niere que fon angle aigu d, foit en 
haut ; mettez la caiffe de tôle par-def- 
fus, & ayez foin que les efpaces vui- 
des foient à peu-près égaux tout au 
tour ; remplissez ces efpaces avec du
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fable’de Fondeur légérement humec­
té avec de l’eau, (a) & battez-le bien 
par-deffus , avec une palette de bois, 
afin de le bien preffer , & de lui faire 
prendre confiftance. Cela étant fait, 
vous mettrez par-deffus, un couver­
cle de tôle , qui s’emboîtera fur la 
caille, & qui fera retenu par les qua­
tre crochets ; vous retournerez cette 
caiffe , & vous retirerez doucement le 
bois A, qui laiffera dans le fable , un 
creux de même forme que lui, c'eft- 
à-dire comme ghik, Fig, 10.

Vous adofferez contre le grand cô­
té de ce creux, un morceau de glace 
brute L, de la longueur de BB, Fig. 
9 , & qui ait affez de largeur , pour 
remplir la partie l i k, lorsqu'elle 
viendra à s’amollir & à s'affaiffer dans 
le moule. Vous en jugerez par l’épais- 
feur qu’aura ce morceau de verre ; fi 
cette épaiffeur eft le tiers de lk, il 
suffira que la hauteurih, foit le dou- 
ble de cette dimension : car fuppofez,

(a) C'eft un fable argilleux dont les Fondeurs 
fe fervent pour faire leurs moules ; ceux de Pa- 
ris le vont prendre à Fontenai-aux-Roles , 
Village fitué à deux lieues au fud-oueft de la 
Ville.
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par exemple, que lk foit 18 lignes ; 
fi la glace defcend de 6 en s’amol- 
liffant , elle remplira les deux espaces 
i,m,&fi elle defcend encore de 9 
lignes, elle remplira les deux autres 
n,o; ainsi quand elle auradefcendu 
de 15 lignes, le verre fera au niveau 
delk,& il lui reliera encore 3 lignes, 
qui feront monter cette furface d’une 
ligne ; ce qui est fort à propos ; car 
cette partie a toujours befoin d’être 
usée plus que les autres, la matière y 
étant moins pure qu’au deffous.

Si vous manquez de fable, ou que 
vous ne fachiez pas vous en fervir 
comme les Fondeurs , vous pourrez 
faire votre moule d’une plaque de fer 
forgé, de deux bonnes lignes d’épaif- 
feur, que vous plierez commeglik, 
& que vous fermerez par les bouts, 
avec deux pieces triangulaires de mê­
me matiere, en y réfervant des te­
nons à queues d’aronde , que vous 
ferez entrer de côté & que vous ar­
rêterez par des rivures ; vous tien­
drez la partie i k, affez large pour 
qu’elle puisse fe rabattre en dehors 
comme K Z , Figure 11 , afin que le 
moule puisse fe tenir debout, & un
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peu incliné en dos de fauteuil, pour 
empêcher la glace de tomber en 
devant ; & comme le verre amolli 
pourroit s’attacher au fer, prévenez 
cet accident, en enduifant l’intérieur 
du moule d’une couche légere de 
blanc d’Efpagne détrempé à l’eau.

Votre moule étant fait d’une ma- 
niere ou de l’autre & chargé d’un mor­
ceau de glace comme je viens de le 
dire , il faut avoir un fourneau tout 
prêt, pour le chauffer ; vous le ferez 
faire en terre cuite, ayant un pied 
en quarré intérieurement & autant de 
hauteur, avec une forte grille dans le 
fond , & à chaqueangle, une ouver­
ture de 15 à 18 lignes de diametre, 
pour laiffer un libre accès à l’air qui 
viendra par le cendrier : fi vous n'ê- 
tes point à portée des ouvriers qui 
font ces fortes d’ouvrages , vous le 
construirez avec des briques commu­
nes , de la maniere fuivante.

Les briques ont affez ordinairement 
8pouces de longueur, 4 de largeur, 
& 18 lignes d'épaiffeur; quand leurs 
dimensions feroient un peu différen­
tes , vous pourez toujours les em­
ployer comme je vais le dire.
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Sur un plan folide , de niveau , & 

dans un lieu commode (a) arrangez 12 
briques & une moitié, comme vous le 
voyez au-deffous de la lettre P,Figure 
12, & liez-les ensemble avec une lé- 
gere couche de mortier composé de 
2 parties de terre glaife & d’une par­
tie de fable fin,bien mêlées & détrem­
pées avec de l’eau : cette premiere af- 
fife fera le fond du cendrier.

Bâtiffez enfuite les parois avec 5 
rangs de briques les uns fur les autres, 
mais en plaçant toujours le milieu de 
chacune d’elles fur la jonction des 
deux qui fe trouvent deffous ; la fe- 
conde affife. par exemple; commece- 
ra au chiffre 7 par deux briques bout à 
bout; le retour d’équerre, au chiffre 1, 
encore par deux briques de fuite , & 
pareillement fur le troifieme côté, en 
commençant au chiffre 3. Mais en 
bâtiffant le quatrieme côté, il faut lait- 
fer un vuide rf de 6 pouces ; ainsi 
yous n’y employerez que des briques

(a) J’appelle lieu commode, un endroit cou- 
vert comme un angard, ou bien un laboratoi- 
re où il y ait une cheminée avec un large man­
teau , afin qu'on n’ait rien à craindre de la va- 
peur du charbon
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dont vous aurez retranché une par­
tie: à cette feconde affife, il n’y aura 
à gauche qu’un morceau fort court dé- 
signé par la ligne 6 q, celui de la droi- 
te y p, fera plus long ; mais à la troi- 
fieme affife, ce fera le contraire.

Quand vous aurez ainsi élevé les 
parois de cette partie du fourneau 
qu’on nommele cendrier, à la hauteur 
de 7 à 8 pouces, vous arrangerez def- 
fus, des barreaux de fer 1, 2,3,4, 
5, &c. & de 9 à 10 lignes en quarré, 
en laiffant entr’eux des intervalles de 
demi pouce : avec des morceaux de- 
tuile & du mortier, vous mettrez la 
maçonnerie au niveau du fer ; après 
cela vous arrangerez fur ces barreaux, 
trois briques entieres T, V, X, & une 
moitié Y, comme il eft repréfenté 
au-deffus de la lettre P. Vous conti­
nuerez enfuite d’élever les parois du 
fourneau à la hauteur d’un pied ou 13 
pouces , en obfervant de placer les 
briques comme je l’ai enfeigné d’a­
bord , de maintenir les affifes de ni­
veau , par un emploi bien propor­
tionné du mortier, & de conferver 
les quatre côtés d’aplomb, & d’équer­
re entr’eux. Si vous bâtiffez ce four-
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neau par terre,il faudra vous baiffer 
beaucoup pour voir dedans & pour 
le fervir; il fera plus commode, étant 
élevé fur un maffif de maçonnerie , 
de 14 à 15 pouces de hauteur, que 
vous ferez déborder de 3 ou 4 pouces 
tout au tour. Voyez la Fig. 13.

Ne faites point ufage de ce four­
neau , que vous ne l’ayez bien fait fé- 
cher auparavant & à petit feu d'abord ; 
vous commencerez par y entretenir 
pendant quelques jours,un peu de brai- 
fe allumée dans le cendrier ; après 
cela vous mettrez un plus grand feu 
dans le fourneau même , & vous le 
renouvellerez jufqu’à ce que vous n’en 
voyiez plus s’exhaler aucune vapeur. 
Il fera temps alors d’y placer votre 
moule avec le morceau de glace qu’il 
contient.

La place du moule elt marquée par 
4 lignes ponctuées , fur les briques T, 
V,X,Y, afin que les courants d’air qui 
viendront parles quatre coins du fond, 
ne le refroidiffent point, & qu’il y ait 
autour de lui des efpaces fuffifants 
pour mettre du charbon : vous aurez 
l’attention de le chauffer bien lente­
ment; car fi le verre recevoit d’abord
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une grande chaleur, il ne manque- 
roit pas de fe caffer; vous commen­
cerez donc par échauffer un peu le 
fourneau, & ce qu’il contient, en ne 
mettant que de la braife allumée dans 
le cendrier ; après cela vous allume­
rez quelques charbons dans le four­
neau même, vous augmenterez ce feu 
peu-à-peu, & quand vous verrez que 
le verre commencera à rougir, vous 
couvrirez le moule avec une tuile,que 
vous aurez bien fait chauffer aupara­
vant , & vous arrangerez du char­
bon tout autour du moule, jufqu'à la 
hauteur de la tuile, & même par-def- 
fus.

Vous découvrirez de temps en 
temps, pour voir en quel état eft le 
morceau de verre ; car quand il fera 
entièrement affaiffé , il ne faut pas le 
chauffer au-delà ; le fable ou le fer y 
poufferoient des vapeurs qui s'infi- 
nueroient dans fa fubftance , s’il deve- 
noit liquide , & qui le gâteroient; 
mais il ne faut pas non plus le laiffer 
fe refoidir brufquement; vous ralen­
tirez feulement le feu , en bouchant 
l’ouverture du cendrier , avec deux
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briques mises de champ l’une fur l’au­
tre avec un peu de mortier, & at­
tachées de même contre fa paroi. 
Vous couvrirez auffi avec une plaque 
de fer, le haut du fourneau, après en 
avoir ôté un peu de charbon, s’il y 
en avoit encore beaucoup , & vous 
laifferez le refte fe confumer lente­
ment , & le tout fe refoidir peu-à-. 
peu.

Le lendemain vous retirerez le mou­
le , vous en détacherez le morceau de 
verre , & s’il n’a point de défauts 
considérables , vous le travaillerez fur 
fes trois faces, & par les deux bouts, 
avec du grès & de l’eau, fur une pla­
que de fer bien droite ; ayant foin de 
conformer les angles à un calibre 
que vous ferez avec une lame de mé­
tal. Si le prisme doit être rectangle, 
par exemple , votre calibre fera en­
taillé par deux angles , l'un de go, & 
l’autre de 45 degrés, Fig. 14.

Après cette premiere ébauche , 
vous laverez bien votre morceau de 
verre, afin qu’il n’y refte aucune par­
celle de grès ; & vous continuerez de 
le travailler fur une plaque de cuivre,

avec
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avec du fablon & de l’eau : cette ef- 
pece de baflin doit être bien dreffé à 
la régie ; & pour mieux faire encore , 
VOUS en aurez deux, que vous uferez 
l’un fur l’autre avec du fablon & de 
l’eau ; & quand ils auront fervi un 
certain temps à des ouvrages plats ,& 
que vous aurez lieu de croire qu'ils 
fe feront un peu creusés au milieu, 
vous les redrefferez de la même ma- 
niere.

Vous doucirez les trois faces de 
votre prifme avec de l'émeril fin & de 
l’eau , comme je l'ai dit à l’occasion 
des verres lenticulaires, & vous fini- 
rez parles polir, en les frottant fur lë 
feutre avec de la potée rouge détrem­
pée à l’eau , & enfuite avec la potée 
d’étain à fec pour donner le dernier 
coup.

Les deux faces triangulaires des 
bouts , n'ont pas befoin d'être ni 
doucies ni polies, parce qu'elles fe­
ront couvertes par la garniture de 
cuivre qu'on y attache avec du maf- 
tic; mais il faut dès la premiere ébau­
che, y faire un bifeau tout au tour, 
afin que le prifme gliffe mieux fur le 
baflin & fur le polifoir, & que les

Tome V
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angles ne foient pas fujets à s’écor- 
ner , comme celai pourront arriver , 
s’ils étoient vifs. 0002 

Glacescour. Nous avons befoin pour les expé- 
bées pour fai- riences de Dioptique , &pour raffem- 
xesdésetrresi; bler les rayons du foleil, de lentilles 
ou des mi - de verre qui foi entereufes, pour les 
Xe& CONYe- remplir avec des liqueurs traniparen- 

tes : on les peut faire avec ces verres 
courbes dont les Horlogers couvrent 
les cadrans des pendules , & on en 
trouve tout préparés chez eux , où 
chez les Miroitiers qui les leur ven­
dent; mais s’ils n’en avoient pas qui 
vous convinfent , vous les pourrez 
courber vous-même, dans le fourneau 
qui vous aura fervi à faire des prif- 
mes. 1

Ayez une demi lentille , c'eft-à- 
dire un morceau de bois ou de métal 
arrondi circulairement , convexe feu­
lement d'un côté , & un peu plus 
grand que le morceau de verre que 
vous avez deffein de courber: entou- 
rez-le d’un cercle de tôle d’un pouce 
I ou deux pouces de hauteur, & pla- 
cez-le à plat fur une table,ayant fa fa­
ce convexe en haut ; rempliffez le cer­
cle avec du fable de Fondeur un peu
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humide, & battez-le fortement, afin 
qu’il s'affermiffe , & que le modele y 
forme bien fon empreinte. Mettez 
par-deffus le fable , un couvercle de 
tôle qui emboîte le cercle , en y en­
trant un peu à force , ou bien il y au- 
ra trois ou quatre crochets pour l’ar­
rêter; retournez-le tout , & enlevez 
doucement le modele, il vous restera 
dans le fable , un creux , qui fera le 
moule dont vous avez befoin, & que 
vous laifferez bien fécher.

Il feroit encore mieux d’avoir ce 
moule en fer , & vous l’aurez aifé- 
ment en envoyant le modele à quel- 
qu’endroit où l’on travaille en fer cou- 
lé, ou bien en profitant de l’occasion 
que nous en offrent affez fouvent, ces 
ouvriers qui courent les campagnes 
pour refondre les marmites de fer. Si 
vous avez un badin de cette espece , 
vous rendrez fa cavité unie & plus 
réguliere, en la frottant avec une de­
mi lentille de plomb, du grès & de 
l’eau, comme je l’ai enfeigné ci-de­
vant en parlant des badins pour tra­
vailler les verres.

De quelque maniere que votre 
moule ait été préparé, vous placerez

Vij
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dedans, un morceau de glace de miroir 
poli des deux côtés , & arrondi circu- - 
lairement, mais un peu plus petit que 
le moule, Fig. 15,& vous le mettrez 
au fond du fourneau ; mais comme le 
verre en s’amolliffant pourroit s’atta­
cher au fer qui deviendra rouge, il 
faut prendre la précaution que j’ai in­
diquée ci-deffus, en enduifant la veille 
l'intérieur du moule, avec du tripoli 
ou du blanc d’Efpagne, ou de l’ocre 
détrempé à l'eau; il fuffira que vous 
en mettiez une couche bien égale avec 
un pinceau.

Il faut encore prendre quelque pré­
caution , pour empêcher que le char- 
bon ne tombe fur le morceau de ver­
re, quand il fera au feu : vous pourrez 
entourer le moule d’une chemife de 
tôle forte, dont le bord excède le lien 
de deux ou trois pouces, afin qu'on 
puisse le couvrir d’une plaque de mê­
me matiere , garnie d'un bouton par 
où on puifle la faifir avec un pince , 
pour l’enlever de temps entemps.

Si vous faifiez un fourneau exprès, 
vous y pratiqueriez à niveau des bri­
ques qui font fur la grille,,une fenê- 
tre semblable à l'ouverture du cen-
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drier , avec une piece de terre cuite , 
pour la fermer: alors vous couvririez 
le moule avec une mouffle de terre 
cuite, qu’on trouve toute faite chez 
les marchands de Fourneaux, & en ou­
vrant la fenêtre , vous venez fous la 
moufle en quel état eft votre glace 
dans le moule.

Il faut encore ici chauffer bien len­
tement, comme je l’ai dit plus haut à 
l’occasion du prisme; & foit que vous 
puissiez regarder par le côté ou par 
en haut, quand le feu fera dans toute 
fa force , il faut être attentif au mo­
ment où la piece de verre fera tout à 
fait affaiffée dans le moule ; fi vous 
ceffez à propos de la chauffer, elle ne 
perdra point fon poli, & vous pour­
rez vous en fervir, fans la travailler, 
quand elle fera fortie du moule ; fi 
au contraire elle a eu plus chaud qu’il 
n'étoit néceffaire pour la courber, el­
le fera dépolie en certains endroits de 
fa furface , & vous ferez obligé de la 
redoucir , & de refaire fon poli. Il 
faudra encore modérer le feu, & laif- 
fer refroidir le verre dans le fourneau 
& très-lentement, en fuivant le même 
procédé que j’ai enfeigné plus haut.
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Quand vous aurez courbé dans le 

même moule,deux morceaux de glace 
de la maniere que je viens de le dire, 
&que vous aurez réparé leurs défauts, 

fi elles en ont contracté dans le four­
neau, vous en arrondirez les bords , 
& vous les rendrez bien égaux en dia- 
metre ; après quoi vous applanirez 
ces mêmes bords du côté de la con­
cavité , en les ufant, & en les dou- 
ciffant fur un baffin plat, afin qu’é­
tant placés l’un fur l’autre, ilsfe join- 
gnent bien. Quand vos deux verres 
feront en cet état, vous les plonge­
rez tous deux dans un vaiffeau un peu 
creux & rempli d’eau bien claire, 
vous les joindrez l’un à l’autre, & vous 
les enleverez avec le volume d’eau 
qu’ils renfermeront entr’eux, le poids 
de l’air extérieur suffira pour les con­
tenir; il y a plus , c'eft que fi vous les 
laiffez ainsi joints jufqu'au lendemain, 
vous ne pourrez les féparer, qu’en les 
plongeant dans de l’eau un peu plus 
que tiéde.

Dans un fourneau dont l’intérieur 
n’a qu’un pied en quarré intérieure­
ment , on ne peut guère courber que 
des verres de 7 à 8 pouces de diame-
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tre; fi les morceaux de glace tout ar­
rondis n’avoient que 12à13 pouces, 
on pourroit encore en venir à bout 
avec le feu de charbon ,& un four­
neau construit comme celui dont il a 
été question jufqu'à préfent, mais plus 
grand à proportion; fi on le faifoit 
exprès, il faudroitqu’il eût, comme 
je l'ai dit, une fenêtre par-devant, qui 
pût s’ouvrir & fe fermer ,& une gran­
de moufle, qu’on pût charger de char­
bon; il faudroit auffi que le haut pût 
fe couvrir avec une plaque de fer cou­
lé, femblable à celles des Chapeliers , 
afin qu’il reftât du jour aux quatre 
coins , pour laiffer des paffages aux 
courants d’air qui viennent du cen­
drier, & qui donnentl'activité au feu ; 
au lieu de cette plaque on peutavoir 
un dôme de terre cuite percé de plu- 
sieurs trous ronds avec des bouchons 
de pareille matiere, que l’on ôte ou 
que l’on remet en place, fuivant le de- 

. gré de chaleur qu’on veut donner au 
fourneau.

: Les verres, grands ou petits, que l’on 
courbe ainsi dans des moules, font 
fujetsà fe rider par les bords, quand 
la courbure eft grande par rapport au
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diametre; fi celui-ci, par exemple, ef 
de 12 à 13 pouces, celle-là ne doit 
guère avoir moins que 30 pouces de 
rayon.

Quand les glaces ainfi courbées , 
ont gardé leur poli, ou qu’on le leur 
a rendu en les retravaillant, elles font 
très-bonnes à faire des miroirs conca- 
ves & convexes, mais l’embarras eft 
de les mettre au teint : pour compren- 
dre d’où vient cette difficulté, il faut 
fçavoir comment ont étame les mi- 

„Menëeresde roirs ordinaires, qui font plans. On a 
teint les gla- de ces feuilles d’étain battu dont j’ai 
•escourbes. déja parlé plusieurs fois , il y en a de 

plus épailfes pour les grands miroirs, 
& de plus minces pour les petits ; on 
en coupe un morceau , un peu plus 
grand que la glace , on l'étend fur une 
table fort unie & de niveau , & l’on 
prend foin qu’il n’y ait aucune ride, 
aucun trou ; on verfe deflus du mer­
cure bien net, & avec une patte de 
lièvre on le promene fur toute la feuil­
le d’étain pour l'aviver, c’est-à-dire, 
pour y faire prendre le mercure ; on 
en verfe tout de fuite une plus gran- 
de quantité, de forte qu’il y en a en­
viron une ligne d'épaiffeur fur l'étain, 

fans
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Tans qü’il fe répande par les bords: la 
glace étant bien effuyée , on la glifle 
à la faveur du mercure ,- peu-à-peu 
fur la feuille d'étain, jusqu’à ce qu’el­
le la couvre entièrement, & l’on fait 
pencher la table un peu , afin que le 
superflu du mercure puisse s’écouler, 
( bien entendu que cette table, eft re­
bordée de maniere que le mercure, 
ne peut pas tomber par terre), & l’on 
charge la glace avec des poids : le 
lendemain on les ôte , & la feuille 
d’étain tient au verre, avec un léger 
enduit de mercure , qui en fait un 
miroir.

Pour que la feuille d’étain avivée 
de mercure , s’attache au verre , il 
faut, comme vous voyez, qu’elle foit 
étendue fur une furface conforme à la 
sienne , & qu’elle s’y applique fans 
qu’il refie aucune lame d’air interpo- 
fée : quand le verre n’a que 3 ou 4 
pouces d’étendue, on en vient à bout 
aifément en préparant la feuille d’é­
tain dans le baffin même où le verre a 
été travaillé : comme le mercure s’a- 
cumule fur l’étain , on tient le baffin 
creux un peu penché, tandis qu’on fait 
gliffer le verre, jusqu’à ce qu’il foit au

Tome I. X
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milieu; après quoi on renverfe le tout 
fur un support, qui ne porte que con­
tre le verre , le superflu du mercure 
s’égoutte, & le baffin par fon poid 
preffe la feuille , & la contient, juf- 
qu’à ce qu’elle foit bien attachée. 
Voyez la Fig. 16. qui repréfente la cou- 
pe de cet appareil. Si le verre eft con- 
cave , c’est fur la furface convexe où 
il a été travaillé, qu'on étend & qu’on 
avive la feuille d'étain , & quand le 
verre eft appliqué deffus, on le char- 
ge , afin que le mercure s’égoutte & 
que l’étamage fe féche.

Mais en procédant ainsi, on ne réuf- 
fit pas fi aifément avec des glaces 
courbes, (concaves ou convexes), 
dès qu’elles ont feulement un pied de 
diametre. Dans, un voyage que je fis à 
Londres en 1734, le Doreur Defa- 
guilliers me procura la connoiffan- 

• ce d’un Miroitier qui me fit confiden- 
ce de la façon dont il s'y prenoit pour 
mettre au teint ces fortes de miroirs, 
& qui me montra fon appareil ; vous 
pouvez voir ce que j’en ai dit dans 
les Leçons de Phyfique, Tome V. page 
230. Nos ouvriers ne s’y prennent pas 
de même ; ils font un moule de plâ-
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tre fin , fur le verre même qu’ils veu­
lent étamer ; & quand il eft fec, ils 
étendent la feuille d’étain deffus, l’a­
vivent , & y font gliffer le verre com­
me je l'ai dit ci-devant: quand c’est 
pour étamer la concavité, ils éten­
dent de même la feuille d'étain , fur 
le moule convexe , ils l’arrêtent par 
les bords avec un peu de colle, ils l'a- 
vivent; & la furface convexe duwver- 
re étant appuyée fur un fac rempli de 
fablon , ils versent dans fa concavité 
un peu de mercure , placent le mou­
le avec fa feuille d’étain deffus , & 
renverfent le tout ; c’est-à-dire , que 
le fac plein de fablon fert alors de 
poids pour charger le verre & l’ap­
puyer fur le moule , tandis que le 
mercure s’égoutte.

M. de Berniéres qui prépare & fait 
commerce de ces fortes de miroirs, 
les met au teint avec un amalgame 
dont il s'eft réfervé le fecret, pendant 
fa vie, (car il la dépofé au Secrétariat 
de l'Académie, pour être rendu public 
après fa mort ) ; j’en ai vû chez lui 
plusieurs qui faifoient un bon effet: 
mais la feuille d’étain avivée de mer­
cure , me paroît un étamage encore? 
plus folide. X ij
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J’ai étamé moi - même autrefois 

des vaisseaux de verre intérieurement, 
avec un amalgame d’étain de glace & 
de mercure; c'eft de cette façon que 
les Allemands mettent au teint, ces 
boules de verre, qui ont l’air d’ar­
gent bruni, & d’autres qui parroiffent 
dorées ; la différence de celles-ci aux 
autres, vient de ce qu’elles font fouf- 
fiées avec du verre jaune. Je dirai dans 
le fecond Chapitre de la féconde Par­
tie comment on compofe cet amal- 
game, & de quelle maniere on l'emà 
ploye.
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SECONDE PARTIE.

Sur le choix des Drogues fimples, ^ 
fur la manière de préparer celles 
qui doivent être composées..

LES drogues fimples, à propre­
ment parler , font celles que nous 
recevons immédiatement des mains 
de la Nature , & fur lesquelles l’Art 
ne s’eft point encore exercé : cepen­
dant fous cette dénomination , on 
comprend bien des fubftances , que 
l’on a déjà travaillées, foit pour les 
rendre plus pures, en leur enlevant 
ce qu’elles ont d’étranger, foit même 
pour changer par quelque addition, 
leurs qualités naturelles, & les rendre 
par-là propres à certains ufages ; c'eft 
dans un fens encore bien plus étendu 
que j'employe ici le nom de Droguefim- 
ple ; je vous donne généralement com­
me tel, tout ce qui fe vend commune-

Xiij
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ment, & fans être commandé d’avant 
ce, dans les boutiques des Apoticai- 
res ou des Droguistes; & je n’en ex­
clus , que ce que vous ferez obligé de 
composer vous-même ou de faire 
compofer exprès pour vos expérien­
ces: je fuivrai l’ordre alphabétique, 
afin que vous puissiez trouver plus ai- 
fément les articles auxquels vous au- 
rez affaire.
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CHAPITRE PREMIER.

Indication des Drogues simples dont 
il faut fi pourvoir pour préparer, 
les Expériences»

Aimans.

L’AIMANT, tel qu’il le faut aux 
Physiciens, n’est point un objet de 

commerce reglé & confiant, c'eft-à- 
dire , qu’il n’y a point de Négociant 
ni d'Artifte à qui l’on puiffe s’adresser 
en tout temps ni à coup fur, pour s’en 
pourvoir ; il y a un certain nombre 
d’aimans répandus dans les cabinets 
des curieux & des fçavants, qui chan­
gent de mains de temps en temps ; les 
voyageurs qui vont aux grandes In­
des, les Pélerins qui viennent d’Efpa- 
gne, les Ouvriers qui fouillent les mi­
nes de fer & celles de cuivre en diffé­
rents Pays, nous en procurent de nou­
veaux ; quelques Ouvriers en inftru- 
ments de Mathématiques s’appliquent 
parfois à monter ces pierres, & quand 
ils réufliffent , & qu’ils fe font par là

X iv
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une réputation , leurs boutiques de- 
viennent comme autant de dépôts où 
l’on s’adresse tant pour les vendre que 
pour les acheter ; tels ont été à Paris' 
le célebre Buterfield , & Pierre le 
Maire qui eft mort depuis quelques 
années; je ne connois actuellement 
perfonne ici , qui les ait remplacés 
à cet égard: cependant je crois qu’on 
pourroit encore trouver quelques pie- 
res d’aimant fur le quai de l’Horloge 
du Palais, chez les Ouvriers du même 
corps.

Quand aux aimansbruts, vous en 
trouverez des morceaux chez quelques 
Epiciers Droguiftes, parce que les 
Apoticaires en employent comme dé- 
terfifs , dans certains emplâtres. Portez 
avec vous de la limaille de fer, que 
vous répandrez fur chaque morceau,& 
accommodez-vous de ceux où elle s’at­
tachera en plus grande quantité , & 
où elle vous fera appercevoir des po- 
les en formant des filets qui s’épa- 
nouiffent.

Les pierres d’aimant n’ont point 
de prix fixe ; on les eftime à propor­
tion de leur bonté, & ce ne font point 
les plus groffes qui font ordinaire-
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ment les plus estimables; elles le font 
davantage , lorfqu’avec un volume 
médiocre, elles contractent une gran­
de adhélion avec le portant qui ell 
de fer, & qui s’attache aux armures : 
ne foyez point la dupe de cette phra- 
fe tant usitée parmi ceux qui vantent 
les aimans , celui-ci porte 15 fois, 20 
fois fon poids ; c’est un effet qui n’est 
point rare dans les petites pierres ; 
mais vous pouvez regarder comme un 
bon aimant, celui qui pefe une livre 
ou une livre & demie , & qui retient 
un poids de 18 à 20 livres attaché 
à fon portant : comme j'en faifois 
vendre de temps en temps à Pierre le 
Maire , j’étois convenu avec lui qu’on 
lui payeroit pour ceux de cette qua­
lité , autant de louis d’or qu’ils porte- 
roient de livres attachées à leur ar- 
mure , & cette convention à tenu jus- 
qu’à fon décès.

Vous remarquerez encore, queles 
aimans naturels qui n’ont rien de 
fort extraordinaire, ont dû baiffer de 
prix depuis qu’on eft parvenu à en 
faire d’artificiels , qui font d’une for­
ce énorme, & qui communiquent la 
vertu magnétique d’une maniere fu- 
périeure.
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Aloës Pitte.
L’ALoEs eft une plante graffe 

qui croît dans l’Inde & dans plusieurs 
autres pays chauds ; les feuilles font 
prodigieusement longues & épaiffes ; 
on en tire des fibres , qui étant fim- 
ples ne font pas fujettes à fe tordre 
ni à fe détordre , comme toutes les 
autres qui font filées; c’est ce qu’on 
appelle fil de Pitte; il eft très-propre 
à tenir un corps grave d’un poids mé­
diocre , à une hauteur déterminée ; 
un Physicien qui a des expériences à 
faire fur la longueur du pendule , 
doit préférer ce fil à tout autre; mais 
les Aloës qu’on éleve en Europe ne 
viennent point affez grands pour nous 
en former de bien longs , qui foient 
d’une feule pièce ; il faut s’en pour­
voir par le moyen de quelque voya­
geur qui aille aux Indes dans l’inten­
tion d’en revenir.

Alun.

L’Alu N dont nous faifons ufage 
dans nos expériences , eft celui que 
les Droguistes vendent fous le nom 
d'Alun de roche, apparemment parce



DES Drogues simples. 251 
qu’il eft cryftallifé en groffes maffes, 
qui ont l’apparence du cryftal de ro- 
che lorsqu’il eft brut. C’est une mar- 
chandife très-commune & à bon mar- 
ché.

Ambre, Succin ou Karabé.

TousL A matiere qui eft connue 
ces différents noms , eft un bitu­
me transparent , tantôt jaune , tan­
tôt prefque blanc ; il nous fert dans 
les vernis gras, & pour cet ufage , 
vous l’acheterez en petits fragments 
chez les Droguiftes, ou chez les Bem- 
biotiers qui le travaillent pour en fai­
re des grains de colliers, de chapelets, 
& autres menus ouvrages, & qui en 
vendent les recoupes à la livre.

Nous nous en fervons encore dans 
les expériences électriques ; alors , il 
faut tâcher d’en avoir des morceaux 
un peu grands & d’une figure qui les 
rende propres à être frottés aifément; 
on en faifoit autrefois des manches 
de couteau & de fourchettes, des def- 
fus de tabatieres, & autres bijoux ; 
cela eft fort cafuel, en faifant cher­
cher chez les Brocanteurs , on en 
peut trouver à bon compte des frag-
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ments , qui feront encore d’usage pour 
Un Physicien.

Antimoine,
L’Antimoine eft un minéral 

que vous unirez au fer par la fusion , 
pour en faire une maffe qui étincel- 
le fous la lime, comme je l'enfeigne- 
rai dans le Chapitre fuivant :■ vous 
pourrez vous fervir encore de fon ré­
gule , dans la composition du métal 
blanc,pour les miroirs,&c. on en trou­
ve très-communément chez les Dro- 
guiftes; il faut le choisir bien brillant, 
ayant toute fa maffe compofée de 
belles aiguilles couchées à côté les 
unes des autres, & non interrompues, 
par des fubitances étrangeres.

Arsenic.
IL faut demander de l'Arfenic 

blanc, chez un Apoticaire bien affor- 
ti; il ne doit vous vendre cette dro­
gue que quand vous vous ferez fait 
connoître ; & vous devez la tenir fer­
mée fous la clef, parce qu’elle eft 
dangereufe , & ne l’employer qu’a­
vec certaines précautions, dont je 
parlerai par la fuite.
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: Asphalte,

. L’A s P H A LT E eft un bitume , qui 
nous vient d'Egypte ; il eft devenu 
plus commun en France depuis qu’on 
en a trouvé en Suiffe & en Alface ; 
vous .choisirez celui qui fera le plus 
dur & le plus fec.

Bafilic.
Quand on électrife une plante 

dans l'obfcurité , on fait naître au 
bout de fes feuilles des petites aigret- 
tes lumineuses qui font un très-joli 
spectacle : je n’en connois pas qui 
réufiffe mieux'que celle qu'on nomme 
Bafilic ; elle eft très-commune , parce 
quelles a un parfum très-agréable $ 
choisiffez de préférence celle qui eft 
de la moyenne grandeur ; & au lieu 
de la tenir dans un pot de terre ou 
de fayence , mettez-la pour l'électri- 
fer , dans une petite .caiffe de fer- 
blanc, ou bien faites arriver la vertu 
électrique à la plante par quelque cons 
ducteur métallique,

Belemnite,

J'AI cité dans les Leçons de
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Phyfique la Belemnite au rang des 
matieres qui deviennent phofphores, 
quand on les prépare-comme la pier­
re de Bologne : les Naturalistes ne 
font point d’accord entr'eux fur la 
nature ni fur l’origine de cette pro- 
duction , qui eft foffile ; mais comme 
elle eft très-commune , & qu’elle a- 
des caracteres remarquables , elle fe 
trouve en grande quantité dans les 
Cabinets de tous les Curieux d'Hif- 
toire Naturelle; pour le peu que vous 
en connoiffiez quelqu’un ; vous en 
obtiendrez aifément.

Bismuth ou Étain de glace.
CE demi-métal eft fort pefant, il 

s’unit aifément par la fusion avec l'é- 
tain, le plomb, l'argent, & il facilite 
leur amalgame avec le mercure ; il 
faut choisir celui qui, étant caffé , fait 
voir beaucoup de molécules’ de figu- 
res cub iques& brillantes.

Biftre..
LE Biftre eft la fuie de cheminée 

la plus dure & la plus luifante , que 
les marchands de couleurs préparent 
en la broyant, en la tamifant, & en
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la détrempant avec de l’eau un peu 
gommée , pour la mettre en petits 
pains.

Blanc de Plomb.

VOYEZ Cérufe ci-après. .
Bois de Brejil.

D E M A N D E z chez les Droguistes , 
le bois de Brefil de Fernambouc; il 
eft ordinairement haché en copeaux ; 
voyez s’ils font d’un rouge bien vif, 
& fi étant mâchés , ils laisfent dans la 
bouche un goût douceâtre.

Bois de Campeche ou Bois d'Inde.
Choisissez le plus haut en 

couleur.
Bois Néphrétique.

Adressez-vous, pour avoir 
des copeaux de ce bois à un Mar­
chand bien afforti , & de bonne foi ; 
car comme on fait peu d’ufage de 
ce bois, tous les Droguistes n’en ont 
point , & y fubftituent quelquefois 
l’aubier du Gayac ; le veritable bois 
néphétique, eft fort pefant, d’un jaune 
pâle, d’un goût acre & amer : & s'il
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eft faux, fa teinture ne produira pas 
l’effet singulier que le Physicien y 
cherche.

Bois pétrifié,

L E bois vraiement pétrifié eft ce­
lui qui eft intimement pénétré par 
un fuc pierreux; fon poids , fa dure­
té ^ fa couleur varient fuiv:nt la na­
ture de ce fuc dont il eft imprégné ; 
il faut choisir les morceaux , qui ont 
confervé l'apparence du bois, où l’on 
remarque les noeuds, & l'arrangement 
desfibres ligneufes: on trouve du bois 
pétrifié, dans une infinité d'endroits, 
& nommément dans les environs de 
Paris, du côté de Marly ; on en trou­
ve aussi auprès d'Etampes , à Haute- 
Fontaine près de Soiffons; à Mary & 
à Lify près de Meaux, &c. ainfi cela 
n'eft ni rare , ni d’un grand prix, 
à moins qu'il ne s’y joigne quelque 
accident singulier : vous en trouve­
rez aifément chez les Brocanteurs qui 
achètent & vendent pour les Cabi­
nets d'Hiftoire Naturelle, fi communs 
aujourd'hui ; ou fi vous connoiffez 
quelque amateur qui en ait, il ne vous 
en refusera pas des échantillons,

Borax.
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Borax.

LE Borax eft une matiere faline , 
que les Hollandois vendent tout pu­
rifié à nos marchands Droguiftes; il 
eft blanc & transparent, à peu-près 
comme l’alun de roche; il eft compo- 
fé de cryftaux à fix pans , tronqués 
parles deux bouts; il eft d’une faveur 
âcre & piquante ; & quand on le met 
fur des charbons ardents, il rend d'a- 
bord une odeur qui n’eft point défa- 
gréable & qui finit par être urineu- 
fe.

Buffle.

IL ne s’agit ici que de la peau de 
l’animal qui porte ce nom , & qui eft 
une efpece de boeuf: cette peau paf- 
fée à l’huile , conferve 
flexibilité avec beaucoup 
elle fert principalement 
ceinturons & banderoles des foldats ; 
adressez-vous auxCeinturonniers pour 
en avoir des morceaux : vous choi- 
lirez ceux qui font le moins chan- 
vreùx , & d’une confiftance la plus 
égale.

Tome I. Y

une grande 
d'épaiffeur; 
à faire les
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Camphre,

L E Camphre eft une réline végé- 
tale très-volatile & très-inflammable ; 
nous l’employons avec la poudre à 
canon, pour en faciliter l'inflamma- 
tion par le feu électrique ; il faut pren­
dre pour cela le camphre purifié , 
qu’on tire de Hollande.

Carmin,

LE Carmin eft une fécule très-fi­
ne, qu’o'n tire de la Cochenille; les 
Marchands de couleurs le vendent 
tout préparé ; il y en a de différents 
prix fuivant le dégrez de beauté.

Cendres bleues,

C’EST une poudre fine, que l’on 
prépare en broyant une pierre très- 
tendre qui fe trouve communément 
dans les mines de cuivre; il y en a de 
différentes nuances, depuis le bleu 
célefte jusqu’au vert ; on ne l’em- 
ploye qu’en détrempe.

Cérufe ou Blanc de Plomb,
C’est une espece de rouille de 

plomb, excitée par la vapeur du vinai-
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gre : vous en trouverez chez tous les 
Marchands de couleurs; cette matie- 
re vous fervira non-feulement à pein­
dre en blanc , mais aussi à donner du 
.corps aux couleurs qui font traufpa- 
rentes : vous mettrez une différence 
entre le blanc de plomb & la cérufe , 
celle-ci eft un mêlange de blanc de 
plomb avec de la craie : elle fe vend 
moins chere que le blanc de plomb 
pur.

Chamois.
LA peau de cet animal , paffée à 

l’huile , nous fert dans bien des oc- 
casions, & fur-tout dans les expé­
riences qui fe font avec la machine 
pneumatique : vous en trouverez à 
vendre chez tous les ouvriers qui en 
font des bas , des gants, des culottes, 
&c. ou chez les Marchands qui les 
leur vendent & qui en tiennent ma- 
gazin : choisiffez celles qui font bien 
fouples , d’une égale épaiffeur dans 
toute leur étendue, qui ne font point 
trop fpongieufes & qui ne font point 
trouées.

Chaux vive.

Vous choisirez la chaux vive en
Yij



260 INDICATION ET CHOIX
gros morceaux, & la plus nouvelle 
que vous pourrez avoir: & fi vous 
êtes obligé de la garder quelque temps 
avant de vous en fervir, vous la tien­
drez enfermée dans des vaiffeaux clos, 
bien secs, ou fous la cendre; car fi 
vous la laiffez expofée au conta& de 
l’air, elle en prendra l’humidité , & 
elle s’éteindra peu-à-peu.

Cinabre ou Vermillon.

C’EST fous le dernier de ces deux 
noms, qu’il faut demander cette cou­
leur chez les Marchands, & choifir 
celle qui paroîtra la plus éclatante.

Cire des Abeilles,

SI l’emploi que vous voulez faire 
de cette cire, exige qu’elle foit bien 
pure , vous demanderez chez-les mar­
chands Ciriers, de la cire vierge; elle 
eft en pains ronds de deux ou trois li­
gnes d'épaiffeur, & de trois à quatre 
pouces de diametre ; vous en mâche­
rez un peu pour éprouver fi elle ne 
fent pas le fuif, & fi elle ne s’attache 
point aux dents,
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Cire d’Espagne.
Nous nous fervons de cire à ca­

cheter ( vulgairement appellée Cire 
d’Espagne ) dans plusieurs expériences 
d’Electricité: il faut pour bien faire, la 
commander exprès aux Marchands qui 
la préparent, non-feulement parce 
qu’il la faut en bâtons plus gros & plus 
longs, que ceux qui fervent à cache­
ter les lettres , mais encore , parce 
qu’il la faut plus dure & plus féche , 
& que la dofe de gomme lacque y 
foit plus forte , qu’elle ne l’est pour 
l’ordinaire ; je la demande rouge le 
plus fouvent, cependant j’en ai auffi 
des bâtons en noir.

Cobalt.
L A mine de Cobalt eff un miné­

ral fort pèfant, d’une couleur grife 
plus ou moins brillante, d’un grain 
fin, compact & ferré; la plus belle fe 
trouve dans les mines de Saxe , où on 
la travaille pour en tirer le beau bleu ; 
il est féverement défendu d’en faire 
fortir du pays ; c'eft pourquoi il vous 
fera difficile d’en trouver chez les 
Droguistes; ils vous en offriront ce-
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pendant, mais fi c’eft pour faire l’en- 
cre de fympathie que vous en avez 
affaire , n’en faites point l'emplette , 
à moins, qu’en l’expofant au grand 
jour, vous ne voyez à la furface des 
morceaux , quelques efflorescences 
couleur de lilas ou de ces couleurs 
qu’on appelle communément gorge de 
pigeon.

Cochenille.

La cochenille eft un infecte gros 
comme la punaife domeftique , qu’on 
apporte du Mexique , & qui fert à 
teindre en écarlate & en cramoisi; fi 
vous n’êtes point à portée des Dro- 
guiftes qui en font le commerce , 
vous demanderez aux Tailleurs d’ha­
bits, des rognures de draps de cette 
couleur ; & je dirai dans le Chapitre 
fuivant de quelle maniere vous pour- 
rez en tirer la teinture.

Colles.

Vous ferez de la colle avec diffé­
rentes matieres, fuivant les différents 
cas où vous en aurez befoin.

Si c'eft pour coller du papier, vous 
la ferez avec de la farine de froment
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& de l’eau, que vous ferez cuire en- 
femble , & à qui vous ferez prendre 
la confiftance d’une bouillie claire ; 
au lieu de farine ordinaire, vous pour­
rez y employer auffi l’amidon, quand 
il fera néceffaireque la colle font bien 
blanche.

La gomme d’Arabie, & même cel­
le qu’on nomme gomme de pays, & 
qu’on recueuille , fur les Abricotiers 
fur les Pruniers , &c. étant fondue 
dans l'eau, fera encore une colle pro­
pre au même ufage.

Pour coller le bois, on fefert de 
celle qui eft connue fous le nom de 
colle-forte : celle qui fe prépare en 
Angleterre eft réputée la meilleure ; 
on en fabrique présentement de très- 
bonne dans les environs de Paris ; cet­
te efpece de colle fe vend en tablettes 
ou feuillets de quelques lignes- d'é- 
paiffeur; choififfez celle qui eft la plus 
féche, c’eft-à-dire qui fe caffe nette­
ment & avec éclat, quand on fait ef- 
fort pour la plier.

Pour coller le verre ou d’autres 
matieres liffes, fervez-vous de colle 
de poiffon ; il faut choifir celle qui 
eft en petits cordons blancs : la plus
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transparente , insipide au goût & a 
l’odorat, & la garder dans un lieu 
fec.

Copal.

CE qu’on nomme vulgairement 
& improprement gomme copal, eft une 
vraie réfine , qu’on employe dans les 
vernis gras avec le fuccin ; il y en a 
de deux fortes; l’une vient des pays 
Orientaux, elle eft rare; l’autre qui 
eft plus commune & moins chere,nous 
vient de la nouvelle Efpagne ; il faut 
choisir celle qui eft en plus gros mor­
ceaux, dure , luifante & tranfparen- 
te, & qui n’a que très-peu de cou­
leur.

Eau de Fleurs d’Orange.

Si vous l’achetez toute faite, pre­
nez garde fi elle n’a point un mauvais 
goût de feu ou de rance; c’eft une 
bonne marque , fi vous voyez nager 
deffus , des petites gouttes d'huile ef- 
fentielle, & si le flacon de verre qui 
contient cette liqueur , paroît com­
me gras en dedans : fi vous la faites 
vous-même , je dirai ci-après en quel 
état vous devez prendre la fleur , & 
comment il faut la diftiller.

Eau-de-vie,
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Eau-de-vie.

L’Eau-de-vie la plus inflamma­
ble eft celle que vous devez recher­
cher pour les expériences; fi vous en 
faites quelque provision , il faut l'ef- 
fayer auparavant, & voir fi elle prend 
feu aifément, étant froide ; fi en la 
goûtant, vous y trouvez un goût pi- 
quant, qui lui foit étranger, défiez- 
vous-en , c’est une marque affez cer­
taine qu’on a voulu déguifer par 
l’addition de quelque drogue, l'affoi- 
bliflement qu'on y a causé en y mê- 
lant de l'eau.

Eau-forte,

L'EAU-FORTE qu'on employe com­
munément dans les Arts ne diffère 
point effentiellement de l'efprit-de- 
nitre, mais elle eft faite ordinaire­
ment avec moins de foin 3 elle eft plus, 
foible que lui ,& affez souvent elle 
contient des impuretés ou des matiè­
res étrangères qui pourroient nuire au 
succès de vos expériences ; je vous 
conseille de vous en tenir à l'esprit- 
de-nitre, fait en moindre quantité & 
avec plus d'attention, fauf à l'affoi-

Tome I, Z
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blir avec de l’eau bien pure , dans les 
cas où il feront trop fort.

Émeril.
L'EMERIL eft une mine de fer 

très-réfractaire : ce n’est point pour 
en tirer ce métal qu’on l’exploite ; 
c’est parce qu’étant broyée, elle de­
vient une poudre très-dure & capa­
ble par-là , d’ufer & de polir des ma- 
tieres fur lefquelles l’acier ne pour- 
roit point mordre : les Quinquailliers 
qui en font commerce, en ont de dif­
férents degrés de fineffe ; il faut s’en 
pourvoir fuivant l’ufage qu’on en 
veut faire.

Esprit de Lavande.
O N dit plus communément Eau de 

Lavande , quoique ce foit de l’esprit- 
de-vin chargé de l'huile effentielle 
de cette plante : on doit dire la même 
chofe de l’eau de thym, de romarin, 
de mélice, &c. quand ces aromates 
font diftillés à l’eau-de-vie : fi vous 
achetez ces liqueurs, rebutez celles 
qui fentiront le goût de feu , dont Je 
parfum fera peu exalté, & qui auront 
un œil louche : je dirai ci-après com-
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ment ont fait ces fortes de distilla- 
tions.

Esprit de Nitre.

I L faut distinguer deux fortes d’ef- 
prits de nitre; l’un plus commun, 
moins déflegmé, & moins cher, dont 
vous ferez le plus d’ufage ; l’autre 
qu’on appelle esprit de nitre fumant , 
qui fume en effet quand on l’expose 
à l’air, qui a une couleur citrine , & 
qui ne vous fervira que pour enflam­
mer les huiles effentielles des plantes. 
Pour avoir ce dernier, il faut vous 
adreffer à un bon Artifte, & lui re­
commander d’y mêler quelques gout­
tes d’huile de vitriol concentrée : 
vous tiendrez ces deux esprits dans 
des flaçons de verre bien fermés , 
avec des bouchons de même matie- 
re, autour desquels vous mettrez en­
core un cordon de cire molle, & pâr- 
deffus, un morceau de cuir de gand, 
que vous lierez au col du flacon , de 
peur que la vapeur de l’acide nitreux 
ne fafle fauter le bouchon. Vous aurez 
encore l'attention de tenir ces dro­
gues , ainsi que toutes celles qui font 
dangereufes , dans un lieu ferméà 
clef. Zij
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Esprit de fel Marin.
Demandez cette liqueur à un s 

Chymifte , & recommandez-lui de ti­
rer cet esprit par l’intermède de l’a­
cide vitriolique ; s'il eft fait ainsi, il 
doit fumer en prenant l’air : gardez- 
le dans un flacon dont le bouchon 
soit de verre & bien ajusté.

Eprit de Térébenthines

L'ESPRIT de Térébenthine, 
qu’on nomme Eau de Raze en Italie & 
en Provence, eft l’huile effentielle ti­
rée par distillation de la térébenthine 
du pin : tous les Epiciers droguistes 

1 & les Marchands de couleurs en ont 
dans leurs magasins ; il faut choifir 
cette liqueur bien claire , bien fé- 
che , c'eft-à-dire très-volatile , & qui 
ne foit point gluante quand on la tou­
che: elle eft très-inflammable; ilfaut 
prendre garde d’en approcher de trop 
près avec la flamme.

E/prit-de-vin.
QUAND vous choisirez de l'ef- 

prit-de-vin chez les Distillateurs ou 
chez les Marchands qui en font com-
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merce, voyez s’il eft bien inflamma­
ble & bien pur. Vous en mettrez dans 
une cuiller d’argent, & vous verrez 
s’il prend feu fort aifément, & fi lorf- 
qu’il ceffe de brûler, il nerefte qu’une 
très-petite quantité de flegme.Verfez- 
en un peu dans un verre à boire , & 
par-deffus, un peu d'eau bien nette ; 
s’il blanchit, s'il devient laiteux, c’est 
un marque qu’il eft mêlé avec quel­
que huile effentielle de plante, ce qui 
arrive affez fouvent aux esprits-de- 
vin qui nous viennent du dehors.

L'efprit-de-vin qui tiendra contre 
ces épreuves, fera bon pour la plû- 
part des ufages qu’on en fait en Phy- 
fique; il y a des cas, quoiqu'en petit 
nombre, où il faut qu’il foit plus dé- 
flegmé; alors vous vous adresserez à 
un bon Artifte, qui vous en fournira 
de plus parfait, fous le nom d’esprit- 
de-vin rectifié : ou fi vous voulez le 
rectifier vous-même , je vous en in­
diquerai les moyens dans le Chapi­
tre fuivant.

Ether.

L'ETHER connu ci-devant fous 
le nom de Liqueur éthérée de Frobénius , 

Z iij



270 Indication ET CHOIX
eft un esprit-de-vin très-déflegmé, & 
préparé enfuite par un acide bien 
concentré : il prend le nom de l’aci­
de dont on s’est fervi pour le pré­
parer ; ainsi l’on dit éther vitrioli- 
que, éther nitreux, &c. vous aurezbe- 
foin de cette liqueur , pour faire une 
jolie expérience fur les refroidiffe- 
mens artificiels ; vous pourrez vous 
fervir indifféremment d'éther prépa- 
lé par tel ou tel acide , pourvu qu’il 
foit extrêmement volatil.

Gomme Arabique.
LA gomme arabique ne fe diffout 

que dans l’eau : fi l’on veut que cela fe 
faffe promptement, il faut la concaf- 
fer en très-petites parties; choififfez 
celle qui eft la plus claire, la plus 
transparente , & commencez par la­
ver les morceaux, pour ôter les fa- 
letés qui pourroient s’y être atta- 
chées.

Gomme Élemy.

LES Droguiftes vendent fous ce 
nom, une réfine qui a plufieurs ufa- 
ges ; on en fait entrer un peu dans les 
vernis à l'esprit-de-vin, pour les ren-
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dre un peu moins fecs , & empêcher 
qu’ils ne fe gercent ; il y en a de deux 
fortes ; l’une vient du Levant, & l’au­
tre nous eft apportée des Ifles de l'A- 
mérique ; c’est de celle-ci dont, nous 
faifons le plus d’ufage dans les Arts , 
parce qu’elle eft plus commune & 
moins chere : la premiere a une cou­
leur verdâtre , la feconde tire fur le 
jaune : comme vous uferez peu de 
cette matiere, préférez celle qui vient 
du Levant.

Gomme Gutte,

Cette matiere qui tient en mê­
me-temps de la nature des gommes & 
de celle des réfines, peut fe diffoudre 
dans l’efprit-de-vin ou dans l’eau ; 
vous pourrez vous en fervir pour les 
couleurs en détrempe, ou la faire en- 
trer dans le vernis à l’efprit-de-vin : 
elle fournira dans l’un & dans l’autre 
cas, une belle couleur jaune.

Gomme Lacques
CE que les Fabriquants de cire à 

cacheter les lettres & les Verniffeurs 
appellent gomme lacque, eft une matie- 
re résineuse qui nous vient des Indes 

Ziv
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orientales : il y en a de trois fortes 
dans le commerce , ou plûtôt c’eft la 
même matiere fous trois états diffé­
rents : quand on la recueille elle eft 
attachée à des petites branches d’ar­
bre, ou à des baguettes, & on l’ap­
pelle lacque en bâtons ; on en tire une 
belle teinture rouge, après quoi elle 
eft toute en petits grumeaux , & elle 
fe nomme alors lacque en grains : en- 
fin on la fait fondre, & on la coule 
ou on l’étend fur quelque pierre du- 
re & unie; & dans ce derniere état, 
on lui donne le nom de lacque platte. 
C'eft cette derniere que vous deman­
derez pour faire du vernis à l’esprit- 
de-vin , & vous choisirez la plus pu­
te, & la plus transparente.

Graine d'Avignon.

O N donne ce nom au fruit du 
petit nerprun , arbriffeau très-com- 
mun , que vous trouverez aux bords 
des bois & dans les haies, fi le terrein 
eft un peu aquatique : cette graine , 
ou plûtôt les bayes cueillies avant 
leur maturité, & féchées lentement, 
donnent une belle teinture jaune ,
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qu’on exalte encore en y mettant un 
peu d’alun de roche.

Ces mêmes bayes prises dans leur 
maturité , c'eft-à-dire lorsqu’elles font 
noires , donnent aussi un beau verd ; 
mais elles ont befoin pour cela d’une 
préparation que j’indiquerai dans le 
Chapitre fuivant ; c’est ce qu’on ap­
pelle verd de vessie. Vous en trouverez, 
ainsi que de la graine d’Avignon pour 
le jaune, chez tous les marchands de 
couleurs.

Grès.

Quand vous vous servirez de 
grès en pierre pour aiguifer des ou­
tils, ou pour frotter des plaques de 
fer coulé, &c. prenez de celui dont 
on fait le pavé ; choififfez le plus 
uni, & celui dont le grain ne fera ni 
trop gros ni trop fin & qui n’aura 
qu’une dureté moyenne: fi c'eft pour 
écrafer & le mettre en poudre, com­
me quand on veut ufer du verre ou 
du métal, fur une forme quelcon­
que ,' choisiffez le plus tendre : les 
vieilles meules de Rémouleurs font 
très-bonnes pour cet ufage.
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Huile d’Afpic.

CETTE huile effentielle, fe tire 
d’une espece de lavande qu’on nom- 
me Aspic de Provence : elle eft bonne 
à mettre en petite quantité dans les 
vernis blancs à l'efprit-de-vin ; elle eft 
affez fouvent falsifiée , par un mélan­
ge d’huile de térébenthine; il eft aifé 
de s’en appercevoir , en y trempant 
un linge ou un morceau de papier 
gris, & le faifant brûler, l’odeur vous 
apprendra ce qu’il en eft.

Huile de Chaux.

ON a donné ce nom qui eft fort 
impropre, à une liqueur qui fait un 
coagulum avecune forte diffolution de 
fel de tartre: fi vous ne la préparez 
pas vous-même vous la défignerez à 
l'Artifte , par l’ufage que vous en 
voulez faire, & vous lui recomman­
derez de la charger beaucoup & de la 
clarifier par filtration : gardez-la dans 
un flacon bien bouché.

Huiles de Gayac & de Girofle.

ON trouve ces huiles toutes pré-
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parées dans le commerce ; il faut s’a- 
dreffer pour les avoir bonnes, ou aux 
Artistes mêmes qui les distillent, ou 
aux Marchands qui font le plus grand 
débit de pareilles drogues.

Comme l’huile effentielle de giro­
fle eft chere , affez fouvent ceux qui 
la vendent la mêlent avec quelque 
autre huile ou esprit ardent de moin­
dre prix. Voici différentes façons de 
l’éprouver. 1°. Étendez avec le bout 
du doigt fur du papier blanc ou fur 
une carte à jouer, une ou deux goutte 
de l’huile effentielle que vous voulez 
éprouver ; chauffez-la légérement en 
la tenant au-deffus d’un réchaud plein 
de feu : après l’évaporation, s’il refte 
quelque chofe de gras, c’est une mar­
que qu’on a mêlé avec la liqueur, 
quelque huilegraffe fans odeur forte, 
pour en augmenter le volume. 2°. Si 
vous foupçonnez qu’on ait mêlé de 
l’efprit-de-vin avec l’huile effentiel­
le , vous le reconnoîtrez en y ajou­
tant un peu d’eau pure ; le mélange 
alors deviendra laiteux. 3°. Si en ré­
pandant un peu de votre huile de gi­
rofle fur un papier gris , vous la 
faites promptement évaporer en l'ex-
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posant au feu, & qu’elle répande une 
forte odeur de térébenthine , c’est 
qu’on fe fera fervi de cette huile ef- 
fentielle qui coûte peu, pour falsifier 
celle que vous éprouverez.

Huile de Tartre.
LES Chymiftes ont une huile de 

tartre à qui cette dénomination con­
vient mieux qu’à la liqueur dont il eft 
ici question : c'eft pourquoi , fi vous 
ne la préparez pas vous-même , il faut 
demander l’huile de tartre par défail­
lance, qui n’est autre chofe que l'alka- 
li du tartre , délayé dans la quantité 
d’eau qui fuffit pour le tenir liquide.

Huile de Vitriol
O N connoît fous ce nom l’acide 

vitriolique plus ou moins déflegmé ; 
celui qui nous vient des laboratoires 
de Hollande , & qui eft le plus com­
mun dans le commerce, contient beau­
coup d’eau & fa couleur eft ordinai­
rement presque noire : quand il eft 
rectifié, il eft tranfparent & fans cou­
leur : cette liqueur fe charge en très- 
peu de temps de l’humidité de l’air , 
& s'affoiblit d'autant; il faut la tenir



DES DROGUES SIMPLES. 277 
dans un flacon bien bouché ; mais le 
bouchon doit être de verre , car s’il 
étoit de liège , ou de quelqu'autre 
matiere végétale fur laquelle la li­
queur pût mordre, elle redeviendroit 
noire comme elle étoit avant d’être 
déflegmée : prenez garde d’en répan­
dre fur vos doigts, ils feroient tachés 
en noir, jufqu’à ce que l’épiderme fût 
renouvelle.

Incruftations.

O N nomme ainfi les corps qui, 
ayant séjourné dans une eau chargée 
d’un fuc pierreux, trop groffier pour 
pénétrer au dedans, s’en trouvent en­
duits & couverts , de maniere cepen­
dant qu’on reconnoît encore leur for­
me naturelle : le plus fouvent ce font 
des faifceaux d’herbes , de joncs , de 
rofeaux , &c. qui font liés enfemble 
par cette efpece de gluten , & dont 
chaque brin fe reconnoît encore fous 
cette croûte pierreufe. Ces accidents 
font extrêmement communs ; il y 
en a dans un fi grand nombre d’en­
droits, qu'on peut s'en procurer aifé- 
ment des morceaux.
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Litarge.

LA litarge n’est autre chose que 
Au plomb que l’on a calciné exprès, 
ou qui s'eft fcorifié, lorsqu’on l’a em­
ployé pour purifier l’or ou l’argent à 
la coupelle. On appelle litarge d’or 
celle qui eft d’un jaune rougeâtre pour 
avoir fouffert un plus grand degré 
de feu, & litarge d'argent, celle qui eft 
plus pâle. Quoique ces deux fortes 
de litarges différent un peu entr'elles 
par leurs couleurs, elles ne font tou­
jours que du plomb calciné, & vous 
pouvez les employer indifféremment, 
dans toutes les occasions où je vous 
en recommenderai l’ufage.

Mastic en larmes.
Le maltic naturel eft une réfine 

que-l'on tire par incifion d’un arbufte 
qui s’appelle lentifque; la plus grande 
partie coule jusque par terre, & con- 
tracte toujours quelques impuretés ; 
celle qui demeure attachée aux feuil­
les & aux branches , fe recueille à 
part & fe diftingue par le nom de maf- 
tic en larmes ; c'eft la plus pure & la 
plus estimable : elle eft en grains clairs
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& transparents , d’un blanc tirant au 
jaune, &fe caffe net fous la dent.

Maftic compose ou des Fontainiers.

Les Marchands de couleurs & au­
tres Droguistes vendent fous ce nom ; 
Ou fous celui de ciment, une compo- 
fition faite avec de la poix-réfine & 
de la poix grade mêlées ensemble 2 
avec de la brique pilée & passée au 
tamis. Ce mastic est très-dur & fort 
fec; u vous vous en fervez pour maf- 

- tiquer du verre dans du bois, ou dans 
du métal, il faut l'adoucir , en y mê­
lant un fixieme de cire & une petite 
quantité de térébenthine ; & quand 
vous le ferez fondre pour l’employer, 
prenez garde de ne le point trop 
chauffer , car il fe décompoferoit ; la 
partie graffe devenue très-liquide , 
laifferoit tomber au fond du poëlon , 
le ciment qui donne du corps à la 
compolition.

Mercure ou vif Argent,

Voyez ce que j'ai dit de ce mi­
néral à la fuite des Métaux, Premiere 
Partie, page 113.
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Nitre ou Salpêtre.

In y a dans le commerce deux 
fortes de falpêtres: l’un nous vient 
des Indes , affez pur & en beaux crif- 
taux, qui font en forme d’aiguilles 
à côté les unes des autres; cependant 
on le purifie encore en Europe : l’au­
tre fe tire des terres & des plâtras , 
qu’on va prendre dans les vieilles ma- 
Jures & dans tous les endroits qui ont 
été abreuvés des excréments d'ani- 
maux ; mais ce dernier n’eft point 
pur, il faut le dépouiller des fubftan- 
ces étrangeres dont il eft chargé ; ce­
la fe fait ordinairement en trois cui­
tes; celui de la troifieme eft le plus 
purifié , celui de la feconde l'eft 
moins , & celui de la premiere n'eft 
dégagé que des : hétérogénéités les 
plus groffieres : leprix eft à propor­
tion du degré de pureté : vous n'em- 
ployerez' pas celui de la troifieme 
cuite, dans les cas où vous pourrez 
vous accommoder de celui de la fe­
conde ou de la premiere.

Noix de Galle.
Là. noix de galle n’eft point un 

fruit.
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fruit, quoiqu’elle en ait l'apparence, 
c’est une excroiffance occasionnée par 
la piquûre d’un infecte qui y dépose 
fes oeufs. Elle eft arrondie & dure , 
de la groffeur d’une noix mufcade, ou 
à peu-près ; il y en a de blanches, & 
d’autres qui font presque noires: tou­
tes font piquées de petits trous, par 
où font fortis les infectes qui font 
éclos & qui ont crû dedans. La noix 
de galle le recueille fur les chênes du 
Levant, & s'employe beaucoup dans 
les Arts, & fur-tout dans celui de la 
teinture.

O rcanette.
L'ORCANETTE eft une plante 

de la Provence ou du Languedoc, 
dont la racine donne une très-belle 
teinture rouge ; il faut préférer celle 
qui eft nouvelle & encore un peu fou- 
pie : comme il n'y a que l'écorce de 
la racine qui fourniffe de la couleur, 
il faut choisir la plus menue ; fi elle 
teint les doigts Iorfqu'on l’a maniée 
avec un peu de frottement, c’eft une 
bonne marque.

Orpiment ou Orpin minéral.
Cette matiere contient de l'ar-
Tome L A a
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fenic ; par cette raifon, elle doit être 
employée avec précaution ,& gardée 
avec foin. Les Droguistes vendent 
l’orpin en morceaux, qui étant calés 
nouvellement, font d’un jaune verdâ- 
tre, & dans d’autres endroits d’un jau­
ne tirant au rouge, avec des paillettes 
& des veines brillantes : c’est dans cet 
état qu’il le faut prendre pour faire 
l’encre de sympathie , dont je dirai la 
composition dans le Chapitre fui- 
vant.

Les Marchands de couleurs broyent 
l'orpin & le mettent en poudre pour 
les Peintres & pour les Verniffeurs : 
ils le trient, afin d’en avoir de diffé­
rentes nuances ; ainsi on peut leur de- 
mander de l’orpin pâle, qui est d'un 
jaune de citron, & de l’orpin qu'ils 
appellent rouge & qui est d’un jaune 
plus foncé.

Orfeille.
L’Orseille eff une pâte mol- 

le, d'un rouge foncé & prefque violet, 
qu’on trouve toute préparée chez les 
marchands Droguiftes : il y en a de 
deux fortes ; la plus commune & la 
moins chere fe prépare avec une ef-
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pece de liche n ou de plante fongueu- 
fe qu’on tire d’Auvergne , & qu’on 
nomme Perelle : mais la plus belle, qui 
coûte auffi davantage, fe tire des Ca­
naries , & fe prépare à Amsterdam: il 
faut garder cette pâte dans un lieu 
frais, afin qu’elle fe durciffe moins.

Petrole.
L E petrole, ou huile de pierre, eft 

un bitume très-liquide : il en vient 
de différents Pays; mais vous préfére­
rez celui de Gabian en Languedoc , 
qui eft rouge, & vous demanderez au 
Droguiste qui vous le vendra, qu’il 
foit diftillé, ou vous le distillerez vous- 
même.

Pierre à fufil ou Cailloux,
L a pierre à fufil, lorsqu’elle a une 

demi tranfparence , paroît lumineufe- 
intérieurement , lorfqu’on en fait cho­
quer deux l’une contre l’autre: pour 
faire cette expérience, vous en choi- 
firez des morceaux plutôt arrondis 
que plats, & gros à peu-près comme 
des noix.

Vous réuffirez encore mieux avec 
des morceaux d'Agatte, ou avec ces 

Aij
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cailloux roulés, qui font blancs , a 
demi transparents , qu’on trouve au 
bord des rivieres ou des torrents ; 
céla est très-commun dans le voisina- 
ge des hautes montagnes.

cail ■ Pierre de Bologne.
Cette pierre n’affecte aucune figure 

confiante fous laquelle on la puiffe dé- 
figner: on la trouve communément en 
morceaux irreguliérement arrondis ; 
elle eft d’un blanc cendré extérieure­
ment : quand on Ta cafle on y remar- 
que des stries brillantes ; elle à l'air 
d'une pierre talkeufe : on n’en fait 
point commerce ; il faut avoir quel­
que correfpondance en Italie ou à 
Bologne même pour s’en pourvoir.

Au défaut de la pierre de Bolo- 
gne , on peut faire des phosphores 
avec la bélemnite , ayec là topafe dès 
Droguiftes , qu’on nommé pour cela 
spath pho/phorique , avec le gyps, & 
avec pluffeurs autres pierres dont j’ai 
fait mention. Tome V. des Leçons de 
Physique, page 43.

Pierre pourrie.
O N appelle ainsi une forte d'ocré
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dépouillée de fa partie grade, &£ 
friable qu’elle tombe en pouffiére 
très-fine: on en tire d’Angleterre, qui 
eft bien préparée & dont les ouvriers 
fe fervent pour polir le cuivre ; on en 
trouve chez les marchands Quinquail- 
lers qui vendent des outils.

Phosphore d'Urine.

AVANT l'année 1737 , on ne fai- 
font point ce phofphore en France, 
il falloit le faire venir d’Allemagne 
ou d'Angleterre; il fut fait pour la 
premiere fois à Paris le 22 Août 1737 
par M. Hellot, conjointement avec 
MM. Geofroy , Duhamel & Dufay. 
Depuis cette époque, nous n'avons 
plus été obligés, d’avoir recours à l'É- 
tranger. Mais comme cette opération 
eft délicate , pénible, coûteufe , & 
peu lucrative , par le peu de con- 
fommation qui fe fait de cette matie- 

, re, plus curieuse qu’utile, il n’y a qu’un 
- très-petit nombre de Chymiftes , qui 

fe piquent d’en fournir de leur façon 
aux Physiciens ; vous en trouverez 
chez MM. Rouelle & Baumé, & peut 
être encore chez quelques autres, 
fur-tout de ceux qui font chez eux
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des cours de Chymie pour les Ama- 
teurs de cette science.

Phosphore de Homberg ou Pyrophore.

Si vous n’aviez pas la commodité 
ou le loifir de préparer vous même 
cette matiere, il n’y a pas d'Apoticai- 
te tant foit peu instruit , qui ne la con- 
noiffe, & qui ne puisse vous en four­
nir , étant prévenu quelques jours au­
paravant.

Potée d'Émeril.

ON donne ce nom à la poudre 
d'émeril , qui a fervi, & qui s'eft ufée 
fur la meule des Lapidaires: c’est une 
espece de boue qui fe trouve au fond 
de leur baquet, & dont les Ou vriersfe 
fervent pour achever de polir les mé­
taux 5 & pour doucir le verre ; mais il 
faut la laver comme je le dirai.

Potée d'Étain.

Tous les Potiers d’étain vendent 
cette potée , qui est la chaux de ce 
métal: il faut choifir la plus blanche, 
& la plus fine ; & quand on doit l'em- 
ployer pour polir du verre, ou des
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miroirs de métal , il faut encore la 
laver, comme la potée d’émeril.

Potée rouge.

ON a donné ce nom au résidu 
qui fe trouve dans les cornues, après 
la distillation de l’eau-forte : cette 
matiere eft fort rouge à caufe de l’o­
cre du vitriol martial, qui en fait la 
principale partie : on la lave pour 
emporter ce qu’il y a de falin ; on la 
fait fécher, & après cette opération 
elle fe broye aisément, & fe réduit 
en une poudre très-fine, qui fert à 
polir les glaces.

Poudre fondante.

C'EST la poudre dont j'ai fait 
mention à la quatrième Expérience 
de la XIVe. Leçon ; j’y ai nommé les 
drogues dont elle eft compofée, avec 
les dofes qu’il faut obferver; vous la 
préparerez vous-même très-aifément; 
ayez feulement l’attention de ne point 
mêler la fleur de foufre , avec le fal- 
pêtre que vous aurez fait fécher, tan­
dis qu'il eft encore chaud ; & jettez 
promptement la coquille de noix dans
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un verre plein d’eau , dès que vous 
appercevrez le métal en fusion.

Poudre fulminante.
RECOMMANDEZ-BIEN à T'Ar- 

tille qui vous préparera cette pou­
dre , d’observer les dofes exactement: 
trois parties de falpêtre fin, deux par­
ties de fel de tartre, & deux parties 
de fleur de foufre; de broyer chacu­
ne de ces drogues parfaitement, & 
deles mêler enfemble par une longue 
trituration ; car c'eft principalement 
du mélange intime de ces trois matie- 
res, que dépend le fuccès de l’expé­
rience.

Rofes de Provins..

PARMI les expériences que 
nous faifons fur les couleurs, il y en 
a une qui fe fait avec de l'efprit-de- 
vin dans lequel on a fait infufer des 
pétales de rofes, pendant quelques 
heures : toutes les rofes ne font pas 
bonnes pour cet ufage ; celle 
dique fous le nom de rofe de

que j'in-
Provins

eft celle qu’il faut choifir ; elle est 
d’un rouge cramoifi fort vif, on peut 
la faire fécher au foleil, & en garder 

dans
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dans un fac de papier ou dans un bo­
cal , pour en avoir dans tous les temps 
de l’année.

Sang de Dragon.

C'EST une réfine qui eft d’un rou­
ge de fang : comme il y en a de plu- 
fieurs fortes chez les Droguistes, vous 
demanderez celle qu’on appelle fang 
de Dragon en larmes ; elle eft en pe- 
titesmaffes arrondies, comme des noix 
mufcades , & enveloppée dans des 
feuilles longues, étroites, & un peu 
jaunes.

Sel Ammoniac.

LE fel ammoniac qui eft le plus 
commun dans le commerce , eft en 
pains épais de trois à quatre doigts: 
il eft d’une couleur cendrée, un peu 
tranfparent ; gardez-le en morceaux, 
& quand vous voudrez en faire ufage 
pour des refroidiffemens artificiels , 
vous le pilerez dans un m 
vous le ferez bien fécher 
heures auparavant dans un 1 

quelques 
oëlon de

terre cuite , fur des charbons ar­
dents.

Comme ce fel eft cher, s’il n’a été 
Tome I. Bb
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mêlé qu’avec de l'eau ou avec de la 
glace, vous pourrez le retirer, en fai- 
fant évaporer fur le feu , l’eau qui le 
contient, & le faire bien fécher, pour 
le garder enfuite dans un bocal fermé 
de façon que l'humidité ne puisse 
point s’en emparer.

Sel de Soude.

LE mot fonde eft le nom d’une 
plante dont il y a plusieurs efpeces : 
quand on les brûle en grande quan­
tité elles produisent une cendre très- 
abondante en fel, qui fe pelotonne 
& fe durcit comme une pierre ; ces 
maffes falines ainfi durcies, fe ven­
dent chez les Épiciers Droguistes , 
fous le nom de foude, & l’on eftime 
le plus dans les Verreries & dans les 
Savonneries, celle qui vient d’Efpa- 
gne, & qui fe nomme foude d'Alican- 
te.

Le fel de la foude d'Alicante dé­
gagé de fa terre, eft un alkali des plus 
diftingués ; celle qu’on nomme foude 
de varec , & qui fe fait en grande par­
tie fur les côtes de Normandie , con­
tient beaucoup de fel marin ; je dirai
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en général , comment on tire le fel 
des matieres réduites en cendres.

Sel de Tartre.

L E tartre eft à proprement parler 
le fel effentiel du vin , qui s’est atta­
ché & durci contre les douves des 
tonneaux où cette liqueur a séjourné. 
Quand il eft purifié & dégagé de la 
lie & de la partie colorante avec lef- 
quelles il eft mêlé,il fe préfente fous 
la forme d’un fel blanc & transparent 
qu’on nomme cristaux ou crème de tar­
tre. Mais quand on brûle le tartre qui 
enduit l’intérieur des tonneaux , ou 
la lie qui refte au fond, on en tire un 
fel alkali , qui s’appelle fel de tartre ; 
c'eft de celui-ci dont vous aurez le 
plus à faire en Physique; on en trou­
ve toujours toutpréparé chez les Apo- 
ticaires il faut le prendre bien fec , 
& le garder dans un flacon bouché 
avec du verre , car il prend fort vite 
l’humidité de l'air, & fe réduit en li­
queur.

Sel Marin.

L e fel marin, ainsi nommé, parce 
que nous tirons de l’eau de la mer la

BbI



292 Indication et choix 
plus grande partie de ce que nous en 
employons, foit dans les Arts foit dans 
les Cuifines, fe nomme aussi fel com­
mun, à caufe du grand ufage qu’on en 
fait, par comparaifon à tous les au­
tres fels. Celui qui fort du grenier des 
Fermes, n'eft pas bien pur ; fa cou­
leur même annonce qu’il eft mêlé 
avec quelques parties terreufes.Quand 
vos expériences exigeront qu’il foit 
purgé de ces fubftances étrangères , 
vous le laverez comme je le dirai au 
Chapitre fuivant.

Vous pourrez vous difpenfer de la­
ver du fel de Gabelle, en vous fer- 
vant d’un fel de la même nature qui 
eft foffile, & qu’on nomme fel gemme ; 
vous choifirez chez le Droguifte, ce­
lui qui eft en criftaux bien blancs. Ou 
bien vous garderez pour les ufages 
de votre laboratoire, le fel blanc qui 
fe trouve fur le beurre qu’on appor­
te de Bretagne ou de Normandie , 
dans des petits pots d’une terre bleuâ­
tre.

Sandarac.

L A fandarac eft une réfine féche 
& caffante qui découle d’un arbre
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qu’on appelle le grand genévrier , & 
qu’on cultive dans les pays chauds. 
Il faut choisir celle qui eft la plus 
blanche , la plus transparente.

Sirop de Violettes.
DEMANDEZ le plus nouveau, 

celui de l’année , chez un Apoticai- 
re qui ait du débit.

Soude.
VOYEZ Sel de foude.

Soufre.
L E foufre fe vend fous deux for- 

mes différentes : il y en a qui eft en 
maffes dures & folides , & qui a été 
coulé dans des moules, quelquefois 
en petits pains, & plus fouvent en 
bâtons ; c’eft celui-ci qu’il faudra em­
ployer , quand je parlerai de faire 
fondre du foufre: mais on le vend en­
core dans l’état d’une farine très-lé- 
gere , & il fe nomme alors fleur de 
foufre ; il ne faut pas prendre l’un 
pour l’autre.

Spath.

LE fpath eft une pierre calcaire
Bb‘”
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dont les fragments & les moindres 
parties fe présentent fous la forme de 
crystaux , qui affectent des figures 
confiantes. Les Naturaliftes en diftin- 

ment beaucoup d’espèces, par la con­
fiance , la grandeur , la forme , la 

couleur de ces parties cryftallifées ; 
celui qu’ils appelle fpath rhomboï- 
dal , eft le plus propre à faire par la 
calcination, un phosphore fembla- 
ble à la pierre de Bologne.

Stalactites.
O N donne le nom de ftalaktites, à 

des concrétions pierreuses qui fe font 
aux voûtes des Grottes naturelles, & 
qui y demeurent pendentes, à peu- 
près comme ces glaçons qu’on voit 
aux bords des toits, après un faux dé­
gel: ces efpeces de pierres commen­
cent & prennent leur accroiffement 
par des gouttes d’eau chargées d'une 
terré très-fine , ou d’un fable capa­
ble de fe filtrer avec l’eau, qui lui 
fert de véhicule , & qui le dépofe en 
s’évaporant. Le volume , la figure , la 
couleur & les autres qualités fenfibles 
de ces fortes de dépôts accumulés, dé­
pendent de la durée de l’écoulement.
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de la fucceffion plus ou moins prom- 

des gouttes , de l’abondance & 
la nature du fuc pierreux mêlé 

avec l'eau qui le charie , & de bien 
d’autres circonstances locales , qu’il 
feroit difficile de détailler. Les ftalac- 
tites les plus renommées en France 
font celles des grottes d’Arcy en Bour­
gogne; il eft bon que vous en ayez 
quelques-unes de celles-là ou des au- 
tres : les Cabinets d’Hiftoire Naturel­
le en regorgent.

Sublimé Corrosif.
LE fublimé corrosif eft un fel 

compofé, dans lequel le mercure eft 
combiné avec l’acide du fel marin : 
cette drogue feroit bien dangereufe 
fi on la portoit à la bouche, ou s’il 
s’en mêloit, même une petite quanti­
té, aux alimens; mais elle ne produit 
point de vapeur nuifible, & ne fait 
aucune mauvaife impreflion fur la 
peau, quand on la touche avec.les 
doigts nuds: les Apoticaires ne doi­
vent en vendre qu’à des perfonnes 
bien connues; & celles qui en font 
ufage doivent la tenir fous clef, ou 
ne la confier qu’avec beaucoup de

Bbiv
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circonspection. Vous pourrez prépa­
rer vous même le fublimé, fi vous 
n’êtes pas à portée de l’acheter tout 
fait.

Succin.

Voyez Ambre.

Talc.

IL y a plusieurs fortes de talcs : 
celui dont il s’agit ici, fe nomme par 
les Naturalistes talcum virefcens, talc 
verdâtre, ou talc deVenife, parce que 
les Vénitiens qui le tirent du Royau­
me de Naples, le répandent dans le 
commerce. Chaque maffe eft compo- 
fée d’une infinité de feuillets minces 
argentins, & tranfparents. Au défaut 
de ce talc, vous pourrez employer les 
feuillets auffi tranfparents d’une pier­
re qui fe trouve très-communément 
dans les carrieres de plâtre, & qui 
cft une efpece de Gypse.

Térébenthine.
L A térébenthine eft une réfine qui 

découle de plufieurs efpeces d’arbres , 
mais fur-tout des pins : il faut la 
choifir bien claire & tranfparents ,



DES DROGUES SIMPLES. 297 
en confiftance de fyrop épaiffi ; elle 
devient plus coulante , quand on la 
fait un peu chauffer.

Tournefpl.
L E tournefol vient d’une plante 

que l’on prépare avec la chaux & l’u­
rine, pour en faire une pâte qui fert 
à teindre en bleu; on la met en petits 
pains qu’on fait fécher; c’est dans cet 
état qu'on l'achete chez les Dro- 
guiftes ; il faut choifir celle qui par- 
roît la plus haute en couleur.

Varec.
VoYEz ce que j’en ai dit au mot 

Sel de fiude.
Verd de Gris.

Le verd de gris elt, à proprement 
parler ,-la rouille du cuivre : la plus 
grande partie de celui qui fe con- 
fomme en France, vient de Montpel­
lier ; il s'employe dans beaucoup 
d’Arts, & fur-tout dans celui de la 
teinture: il vous donnera une belle 
couleur verte pour les enluminures; 
mais quand vous l’acheterez pour cet 
ufage , vous demanderez au Mar-
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chand de couleurs du verd d’eau , ou 
bien du verd de gris calciné, broyé à 
l’huile : le premier eft en liqueur , le 
dernier eft enfermé par petits paquets, 
dans de la veste.

Vin.
Qu and on veut faire monter le 

vin au travers de l’eau, il y a du choix 
à faire : certains vins font aussi pé- 
fants, & même plus pelants que l’eau 
commune, ils refteroient au fond du 
vafe qui fert à cette expérience ; d’au­
tres font fi légers, qu’ils s’éléventtrop 
brufquement, le jet fe déchire, pour 
ainsi dire, en traverfant la maffe d’eau 
& s’y mêle : nos vins de Bourgogne 
& ceux des environs de Paris, réuf- 
fiffent fort bien ; mais il faut prendre 
de ceux qui ont beaucoup de couleur, 
afin que leur afcenfion & leur sépara- 
tion deviennent plus fenfibles.

Pour les distillations , le vin nou­
veau vaut mieux que le vieux.

Vinaigre.
S’il entre du vinaigre dans quel­

ques-unes de nos expériences , c'eft 
toujours celui qui eft fait avec le vin
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de raifin; & dans presque toutes les 
occafions, nous préférons celui qui a 
été diftillé, parce que le plus fouvent, 
il eft néceffaire qu’il n’ait point de 
couleur.

Vitriols.

No us n’employons que trois for­
tes de vitriols; celui que les Chymif- 
tes appellent vitriol de Mars , parce 
qu’il eft ferrugineux ; il eft naturelle­
ment en cryftaux verds, & dans lesArts 
on le connoît davantage fous le nom 
de couperose verte.

Il fe réduit en poudre blanche ti­
rant fur le jaune, quand on le laiffe 
expofé à l’air chaud : il devient en­
core plus blanc, quand on le calcine 
au feu.

Nous employons encore une au­
tre forte de vitriol, qui eft bleu; on 
l’appelle Vitriol de Chypre, à Cupro, ap- 
peramment parce qu’il tient du cui­
vre; car il ne vient point de l'lfle de 
Chypre : il faut auffi le tenir dans un 
bocal fermé , parce que le contaft de 
l’air lui ôte fa belle couleur.

Il y a auffi une couperofe blanche 
qui eft du zinc combiné avec l’acide
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vitriolique : toutes ces matières, font 
on ne peut pas plus communes, on en 
trouve par-tout où il y a feulement un 
Apoticaire.
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CHAPITRE II.
Sur la manière de préparer ou de 

composer les Drogues qui doivent 
Jervir aux Expériences.

TANT que vous pourrez ache­
ter des Drogues toutes préparées par 
un bon Artiste , je vous cenfeille de 
prendre ce parti préférablement à ce­
lui de les compofer vous-même ; 
vous épargnerez beaucoup de temps, 
bien de la peine & même de la dé- 
penle; car un homme de la profef- 
lion quia un laboratoire tout monté, 
fera toujours mieux que vous & avec 
plus d’économie, s’il faut faire en­
trer en compte , l’appareil que vous 
ferez obligé d’avoir,pour vous mettre 
en état de travailler.

Mais je conçois que vous pourrez 
y être forcé par les circonstances ; 
que placé dans le fond d’une Provin­
ce & éloigné des grandes Villes, vous 
n’aurez peut-être auprès de vous qu’un 
revendeur de drogues les plus ufuel- 
les, mal afforti d’ailleurs, mal outillé, 
& peut-être avec des connoiffances
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bornées à la pharmacie la plus com­
mune: en pareil cas ,il faudra mettre 
la main à l’oeuvre vous-même, au rif- 
que deffuyer les dégoûts d'un appren- 
tillage , & de gâter plusieurs compo- 
fitions avant d’en faire une bonne.

C’eft donc pour le Physicien dé­
nué de fecours, que je vais écrire ce 
Chapitre; ou pour celui qui, par goût 
pour cette espece de travail, vou- 
dra bien y donner une partie de fon 
temps, & qui pourra en faire les frais 
fans s’incommoder.

Article Premier.

Des Infirumens nécéaires pour la prépa- 
ration des Drogues ; & des opéra- 

tions en général.

Difrofition IL eft à fouhaiter avant toutes 
vous puissiez disposer d’un 
peu spacieux, au rez-de- 

chauffée, bien éclairé , qui ne foit 
point parqueté, mais carrelé ou pavé 
& fermant à clef; que cette chambre 
ait une cheminée avec un manteau de 
fix à fept pieds de longueur , avancé 
de trois pieds en formede trémie ren-
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verfée , & fous lequel vous puissiez 
aifément paffer , étant debout.

Sur un des plus grands côtés, vous 
ferez régner d’un bout à l’autre, une 
table de deux pieds de largeur, éle­
vée fur des trétaux ou autrement, à la 
hauteur de vingt-huit à trente pou­
ces ; & au-deffus, vous ferez mettre 
deux ou trois rangs de tablettes lar­
ges de huit à dix pouces, & à treize 
ou quatorze pouces de diftance l’une 
de l’autre. Vous pourrez auffi faire 
régner une tablette de fix à fept pou­
ces de largeur autour du manteau de 
cheminée, & attacher fur la partie in­
clinée, des ratèliers pour accrocher 
des matras & autres vaiffeaux à long 
col.

Il faudroit encore avec cela une 
table portative , mais épaiffe de deux 
pouces au moins & folidement mon­
tée à la hauteur de deux pieds & de­
mi , fur laquelle vous puissiez caffer, 
broyer, piler des matieres dures , & 
qu’elle fût placée de maniere à vous 
laiffer la liberté de tourner tout au­
tour.

Ayez avec cela dans le voifinage 
ou dans un coin de la même cham-
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bre, un coffre, ou un tonneau tou* 
jours plein de charbon, un foufflet à. 
double ame un peu grand, une péle 
à feu, & des pincettes de différentes 
grandeurs , un mortier de fer ou de 
bronze d’un pied de hauteur, un au­
tre de marbre, & quelques-uns plus 
petits en gros verre. Ajoutez encore 
cinq ou fix terrines non verniffées, 
qu’on appelle communément terrines 
de grès, quelques cruches, un feau, & 
deux ou trois pots à l’eau: votre la­
boratoire ainsi préparé fera en état 
de recevoir les vaiffeaux & inftru- 
ments proprement dits qui doivent 
fervir aux opérations. Voyez les Plan- 
ches I. &III.

Le principal agent en Chymie , 
c'eft le feu: il faut l’appliquer à pro­
pos & le conduire par les degrés qui 
conviennent: on a imaginé certains 
vaiffeaux qui retiennent & concen­
trent fon action , & dans lefquels un 
courant d’air naturel, ou un vent ar­
tificiel bien ménagé, modére ou au­
gmente fon activité , fuivant les vues 
de l'Artifte. Ces vaiffeaux s’appellent 
fourneaux; on les fait de métal, & plus 
fouvent de terre cuite : dans un labo­

ratoire
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ratoire en règle & afforti pour toutes 
fortes d’opérations , il y en a de dif­
férentes formes & grandeurs ; je ne 
vous "proposerai que ceux que j’ai 
prévu vous être absolument néceffai- 
res , & qui vous fuffiront.

Votre principal fourneau , de quel- Parties ec. 
que matiere que vous le fassiez , fera sentielles du 
une efpece de tour creufe, ronde ou f"traeu& 
quarrée, de neuf à dix pouces de dia- tion. 
metre intérieurement, que vous divi- 
ferez en trois étages ; le premier, en 
commecant par le bas, pourra avoir un 
pied de hauteur ou même davantage 
fi vous le voulez, avec une ouverture 
de cinq à fix pouces de haut & au­
tant de large , qui puilTe s’ouvrir & fe 
fermer ; cette premiere partie, qu’on 
nomme le Cendrier , fera terminée en 
haut par une grille de fer affez forte 
pour ne pas plier fous un grand feu.

Le fécond étage aura depuis fix juf- 
qu’à neuf pouces de hauteur,& fera ter­
miné par une grille plus à jour que la 
précédente, & qui pourra fe hauffer & 
fe baiffer ; cette partie du fourneau 
eft celle qu’on nomme le foyer: il faut 
y pratiquer une ouverture de quatre 
pouces de haut fur fix de large ,avec

Tome I. * Ce
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une pièce mobile pour la fermer 
quand on le voudra : cette ouverture 
doit être fur la même face & au-def- 
fus de celle du cendrier : fur les trois 
autres faces, il faut ménager quelques 
trous de douze à quinze lignes de dia- 
metre , qu’on puisse boucher & ou­
vrir fuivant le befoin.

La troifieme partie du fourneau, 
celle qui reçoit les vaisseaux qu’on 
veut chauffer, aura neuf pouces de 
hauteur , & pourra en avoir moins 
quand on élévera la grille qui termi­
ne le foyer. Il faut auffi qu'il y ait au­
tour de cet étage,quelques trousqu’on 
puiffe laiffer ouverts , ou boucher.

Enfin vous ferez en forte que la 
partie supérieure du fourneau, puiffe 
fe couvrir en forme de dôme,& qu’il 
y ait au milieu une cheminée , d’un 
pied de hauteur ou environ, qui aille 
en fe rétréciffant de bas en haut. Voi­
là ce qu’il y a d’effentiel à obferver 
dans la construction du fourneau; ve­
nons maintenant à l’exécution.

Ayez quelques centaines de briques 
choisies, bien cuites, & dont les faces 
foient droites ; préparez du mortier 
avec deux parties de glaife, & une
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partie de fable fin détrempée avec 
de l’eau : muniflez-vous aussi de fept 
à huit barreaux de fer forgé , de huit 
lignes d'équarriffage & de vingt pou- 
ces de longueur, avec deux autres qui 
foient de deux ou trois lignes plus 
gros en tous fens , & de même Ion- 
gueur que les précédents.

Commencez par bâtir fous le man­
teau de la cheminée de votre labora­
toire, un cendrier comme je l'ai en- 
feigne au Chapitre III. de la premie- 
re Partie, page 227. & comme il eft re- 
préfenté par la partie 0 0 , de la Fig. 
3. Pl. III. donnez-lui dix-huit à vingt 
pouces en quarré extérieurement, & 
quinze pouces de hauteur; arrangez 
deffus vos fept op huit barreaux , en 
laiffant entr’eux des efpaces qui faf- 
fent autant de vuide que de plein; & 
avec des morceaux de tuile & du mor­
tier , mettez la maçonnerie du pour­
tour au niveau du fer , de maniere 
que tout foit dans un même plan ho­
rizontal. Voyez la Fig. 1. Pl. II. qui 
repréfente le plan de cette grille.

Si vous-êtes dans le voisinage de 
quelque lieu où l’on fafié de la pote­
rie de terre; ou bien fi vous avez une

C cij
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correspondance dans quelque Ville 
où il. y ait de ces Ouvriers qui fabri­
quent des creufets, des fourneaux, des 
poëles , faites enforte de vous procu­
rer une tour creufe & cylindrique 
comme A B , Figure 2. qui ait quinze 
pouces de hauteur , neuf à dix pou­
ces de diametre intérieurement, dix- 
huit à vingt lignes d’épaiffeur par­
tout , & ouverte de toute fa largeur 
par les deux bouts.

Demandez qu’il y ait par en bas une 
ouverture ou échancrure B, de fix 
pouces de largeur fur autant de hau­
teur , avec une pièce C, garnie d’un 
bouton pour la fermer : par en haut 
une autre échancrure D, en demi- 
rond de deux pouces de diametre fur 
la ligne Dd, distante d’un quart de 
cercle de la ligne B e, dans laquelle 
fe trouve l’ouverture B,

Demandez encore quatre trous 
quarrés f, f, g, g, dont les deux 
premiers foient de quelques lignes 
au-deffus de l’ouverture B ; & les 
deux autres, de quatorze ou quinze 
lignes encore plus haut : que f, f, & 
g,g, foient à quatre pouces de dif- 
tance les uns des autres , & qu’il y eu
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ait quatre autres pareillement espacés, 
à la partie oppofée de la tour ; car 
ces trous font deftinés à foutenir la 
paire de barreaux de dix à onze lignes 
d’équarriffage dont j’ai parlé ci deffus, 
tantôt plus haut, tantôt plus bas, mais 
toujours parallèlement entr’eux , & 
dans un même plan horizontal ; & 
comme ces barreaux n’occupent ja­
mais que quatre de ces trous à la fois, 
il faut avoir des bouchons de terre 
cuite , pour fermer les quatre autres.

Outre ces trous quarrés dont je 
viens de parler, on eft allez dans l'u- 
fage d’en distribuer encore fur le 
pourtour du foyer, cinq ou six comme 
h,h, &c. qui foient ronds & d’un 
pouce ou à peu-près de diamètre , 
avec des bouchons de terre cuite 
comme k, pour les tenir fermés ou 
les ouvrir fuivant le befoin ; mais je 
penfe comme un de nos meilleurs 
Chymiftes, qu’on peut s’en paffer, & 
qu’il y a plus d’avantage à laiffer for- 
tir le courant d’air feulement par en 
haut.Enfin vous recommanderez,qu’il 
y ait vers le haut deux forts mamelons 
comme i , i, par lesquels on puisse 
prendre la pièce pour la transporter.

Avec la tour vous commanderez
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un couvercle E^ fait en dôme, & dont 
les bords soient bien dreffés pour s’ap­
pliquer deffus ; qu’il y ait une échan­
crure demi-circulaire 1, correfpon- 
dant à celle qui eft en D,& faifant 
avec elle un trou rond de deux pou- 
ces de diamètre ; de plus, fur le pour­
tour cinq ou fix trous ronds fembla- 
bles à ceux qui font marqués h, & fe 
fermant de même. Il faut que le haut 
de ce dôme ait une ouverture ronde 
de quatre pouces de diametre pour 
recevoir un tuyau F de même matie- 
re, d’un pied de hauteur, un peu plus 
menu par en haut que par en bas, & 
qu'on puisse allonger & rétrécir en y 
ajoutant la pièce G.

Toutes ces pièces , quand vous les 
aurez, pourront s'aflembler furie cen­
drier O O, comme ac m n, Pl. III. 
Fig. 3. Vous commencerez par y pla­
cer la tour, qui aura pour fond la 
grille formée par les barreaux, com­
me le fait voir la Figure i. Planche II. 
& vous ferez tout autour une couche 
de maçonnerie en tuileauxi& mor­
tier , d’un pouce d'épaiffeur. Vous fe­
rez encore mieux d'avoir en terre cui­
te, des pièces échancrées en quart 
de cercle ( voyez la lettre Q) dont
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quatre placées, comme q 4,avec du 
mortier , embrafferoient votre tour 
par en bas, & feroient une bonne cou- 
verture aux quatre coins de la grille 
qu’elle laisse en dehors.

Si vous n’avez pas la commodité 
de fabriquer en terre cuite, le foyer 
de votre fourneau, & l'étage qui doit 
recevoir les vaiffeaux , il faudra con­
tinuer de le bâtir en briques comme il 
cft représenté par la Fig. 4. en obfer- 
vant les mêmes hauteurs que j’ai préf- 
crites ci-devant, & pratiquant tous 
les trous & ouvertures dont j’ai fait 
mention; n'importe que les trous A, 
h, &c. fi vous les faites, foient quarrés 
ou ronds ; il fuffira pour cela de laif- 
fer un pouce de distance entre deux 
briques, au lieu de les joindre bout à 
bout.

Je ne vois d’embarras que pour un 
dôme, dans les cas où il faudra que 
votre fourneau foit à réverbere; vous 
ferez obligé de le bâtir chaque fois, 
avec des briques & du mortier en pe­
tite quantité : quand la cornue fera 
placée, & un jour ou deux avant d'al- 
lumer le feu pour votre opération , 
vous mettrez autour, trois rangs de bri-
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ques les uns fur les autres , en faisant 
avancer le fecond un peu, & le troi- 
fieme davantage vers le centre, com­
me vous le pouvez voir par le plan R 
& par la coupe S, Fig. s. le mortier 
étant un peu fec , il n’y a point à 
craindre que cet affemblage ne s’é­
croule , fur-tout fi vous prenez la 
précaution d’en remplir les angles du 
dehors comme sis; il vous restera au 
milieu, un trou quarré de cinq à fix 
pouces , que vous pourrez couvrir 
d’une tuile , lorfque vous ne voudrez 
pas le laiffer ouvert : & à ce couver­
cle même, il fera bon de pratiquer 
des échancrures , pour faciliter le 
courant d’air, ou le modérer, par 
des bouchons de terre glaife.

Avec ce fourneau bâti en partie 
ou totalement en briques, vous pour­
rez exécuter tout ce qui vous fera né- 
ceffaire pour nos expériences : mais 
comme il y a bien des chofes qu’on 
peut faire avec moins d’appareil & de 
dépenfe , il faudra que vous ayez 
quelques fourneaux ou réchauds com­
muns , comme T, PL III. une poêle 
de fer coulé telle que je l’ai indiquée 
en parlant des foudures, premier Par-
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tee Chap. II. page I 58. une pince donc 
j’ai fait mention au même endroit , 
& quelques pelles à feu de différentes 
grandeurs.

Il-vous faut encore un vaiffeau pro­
pre à contenir un bain de fable; fi 
vous le pouvez faire faire exprès par 
le Potier ou par le Fournalifte , de- 
mandez qu’il foit comme il eft repré- 
fenté à la lettre V, Pl. II. avec un 
large bord , qui puiffe s’arrêter fur 
celui du fourneau , le vaiffeau étant 
entré dedans de toute fa hauteur, qui 
doit être de trois à quatre pouces : 
qu’il ait aussi une échancrure u, arron­
die en demi-cercle, pour recevoir le 
col d’une cornue , & qu’il ait environ 
un demi-pouce d'épaiffeur : fi vous ne 
pouvez point vous procurer ce vaif­
feau, vous y fuppléerez par une terri- 
ne X, peu profonde ,& de grandeur, 
convenable à l’ouverture du four - 
neau.

Vous pouvez encore, fi vous vou­
lez , faire faire votre bain de fable en 
forte tôle,par un Ferblantier ou par 
un Chaudronnier ; il fera moins ca- 
fuel que s’il étoit de terre cuite, & 
Vous y trouverez un avantage impor-

Tome I, Dd
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tant en certains cas ; c’eft que quand 
vous ferez obligé de modérer l'acti- 
vité du feu promptement, vous en 
viendrez à bout avec le vafe de tôle 
bien plus aifément qu’avec celui de 
terre, qui garde fa chaleur plus long­
temps.

Opérations Les matieres qu’on veut foumettre- 
empruntées à l'action du feu, font ordinairement 
diela ShY contenues dans des vaiffeaux appro- 
waifeaux priésà leur nature , à leur état, & au

7 em- dégré de chaleur qu’elles doivent fu- 
7 bir; on les fait de métal, de verre, 

ou de terre cuite; mais il faut faire 
attention, qu’il y a des matieres capa­
bles de corroder le métal & de s’u­
nir aux parties qu’elles en détachent; 
que d’ailleurs il tombe en fufion , 
quand il eft exposé à un grand feu ; 
on ne peut donc s’en fervir que dans 
les cas, où l’on n’a pas ces accidents 
à craindre. Le verre eft fragile & 
s’amollit, quand il eft chauffé à un 
certain point : la terre cuite bien pré­
parée rélifte mieux, mais elle n’a point 
l’avantage d’être transparente comme 
le verre, ni celui de réfifter comme 
lui à toutes fortes de fubitances diffol- 
vantes.



2 W
 

-6
 $ K

I
H

s

14



COMPOSER LES DROGUES. 315
Voici à peu-près les opérations 

que vous aurez à faire relativement 
à nos expériences. Des infusions , des 
digeftions, des diffolutions , des fil- 
trations , des évaporations, des diftil- 
lations, des calcinations & des fu- 
lions: je vais dire en général com­
ment tout cela fe fait, afin qu’il ne 
me refte plus que quelques obferva- 
tions à faire, fur chaque préparation 
en particulier.

L’infusion confifte à faire tremper 
pendant un certain temps , un corps 
mixte dans une liqueur froide ou légè­
rement chauffée, capable d’extraire 
quelqu’un de fes principes , (5,Pl. 
III. ) je dis légèrement chauffée 9 
car fi l’on fait bouillir la liqueur, alors 
cela s’appelle décodion.

Vous ne ferez guere infufer que 
des végétaux , & alors vous appro­
prierez la liqueur au principe que 
vous voudrez extraire: l’eau com­
mune fe chargera de l'odeur, des prin­
cipes falins, favoneux, mucilagineux. 
L'efprit-de-vin prendra auffi l'odeur 
& l’huile effentielle d’une plante aro­
matique; l’un & l’autre fe chargeront 
de la couleur, fi le principe colo-

Ddij
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rant eft de nature à leur céder égale- 
ment.

Quand vous ferez une infufion à 
deflein d’extraire un principe volati­
le, il faut tenir le vaiffeau bouché ; 
fuppofez par exemple, que vous vou- 
liez avoir par voie d’infusion , l'huile 
effentielle de Lavande : vous mettrez 
la fleur de cette plante, que vous au- 
rez fait fécher à l’ombre , dans un 
vaiffeau qui puiffe fe boucher; vous 
y verferez de l'efprit-de-vin , de l’eau- 
de-vie ou du vin blanc, de manie- 
re que la liqueur fumage de deux 
doigts ; vous remuerez le tout avec 
une cuiller ou un bâton , & après 
avoir mis le bouchon,vous tiendrez le 
vaiffeau dans un lieu un peu chaud , 
ou vous l'expoferez de temps en temps 
au foleil fur l’appui d’un fenêtre.

Digeltion. • SI ayant mis ainsi une fubftan- 
ce végétale ou autre , dans quelque 
liqueur , ou dans un diffolvant, vous 
tenez le vaiffeau pendant un certain 
temps fur de la cendre ou fur du fa­
ble médiocrement chaud ; cela s’ap­
pelle digestion. (A. Pl. I.) On facilite 
par là, l'action d’une matiere fur une 
autre, ou on la difpofe à fubir une
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autre opération qui doit fuivre.

La dissolution eft la défunion des Diffolution. 
parties d’un corps , caufée par la pré- 
fence d'un fluide avec lequel elles 
ont une grande affinité. Cet effet dif- 
fere de l’infufion,en ce que dans celle- 
ci, il n’y a que certains principes du 
corps mixte, qui s’unifient au diffol- 
vant ; au lieu que dans la diffolution 
toutes les parties intégrantes cèdent 
également: cela fuppofe toujours une 
certaine convenance entre le corps 
diffoluble & le diffolvant ; ainsi com- 
me vous fçavez que tous les fels de­
viennent humides , quand on les ex- 
pofe feulement à l’air libre , vous de­
vez conclure que leur diffolvant eft 
l’eau commune , & que l'efprit-de- 
vin tend à diffoudre les matieres ré- 
fineufes.

La diffolution n'eft complette, que 
quand chaque partie du corps diffo- 
luble eft unie à la quantité du diffol­
vant qu’elle peut retenir jointe à elle; 
alors la diffolution eft transparente, 
& elle ne dépofera plus, à moins que 
par évaporation ou autrement, une 
partie du diffolvant ne foit enlevée , 
ou que le tout ne vienne à fe concen-

Dd iij
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trer par quelque nouveau degré de 
froid.

Quand vous ferez des diffolutions 
à froid , prenez pour cela des vases 
de verre hauts & étroits, ( 6 , Pt. 
III, ou B. Pl. 1) &fi vous les fai­
tes dans une capfule C , fur le bain 
de fable ou fur la cendre du feu 
pour les aider par une chaleur dou­
ce , verfez les toujours dans ces va- 
fes, afin que le dépôt aille au fond , 
& que vous puiffiez plus aisément les 
tranfvafer par inclination , ce qui 
s’appelle décanter.

Vous aurez des capfules d’étain & 
de verre, & vous vous fervirez des 
dernieres pour la diffolution des mé­
taux , & pour toutes celles où vous 
emploierez des diffolvants capables 
de corroder le métal, au nombre def- 
quels il faut compter le vinaigre.

Filtrations. LES liqueurs qui fe font chargées 
de fubftances étrangères parinfulion , 
diffolution , ou autrement, ont fou- 
vent peine à fe clarifier d'elles-mê- 
mes, par le simples repos; on eft obli­
gé de les filtrer , c'eft-à-dire, de les 
faire paffer par certains corps, dont la 
porofité eft affezferrée, pour ne point
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laiffer paffer avec elles , les parties 
groffieres qui les rendent troubles ; il 
faut que le filtre foit de nature à ne 
rien communiquer à la liqueur qu’on 
veut clarifier: ainfi, il fera difficile 
de filtrer les efprits acides & autres 
matieres corrofives.

Le filtre le plus ordinaire dans nos 
laboratoires , eft un morceau de pa­
pier blanc, peu col é,qu’on nomme pa­
pier d'office, à qui l’on fait faire la po­
che dans un entonnoir de verre ( Z 
Pl. III. ) dont le bout entre dans un 
vaisseau propre à recevoir la liqueur 
filtrée.

Quand les filtrations doivent être 
réitérées , on peut pour gagner du 
temps avoir deux ou trois cercles de 
bois, foutenus les uns au-deffus des 
autres , couvrir chacun d’eux d’un 
linge blanc de leffive , ou d’un mor­
ceau de cannevas coufu tout autour, 
& faifant un peu la poche au milieu ; 
avec une feuille de ce papier non 
collé dont je viens de parler : la li­
queur verfée fur le premier d’enhaut 
tombera en fe filtrant fur le fecond, 
& de là fur le troifieme, &c. & elle 
fera très-claire après avoir paffé à tra-

D div
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vers le dernier. Voyez la Fig 7. Pli

. III.
Les liqueurs visqueuses ou extrê­

mement chargées ont peine à fe filtrer 
à froid ; il faut le plus fouvent les 
verfer toutes chaudes fur le filtre : il 
y en a même qui ne paffent que très- 
difficilement à travers le papier d’of- 
fice; il faut fe fervir de celui qui eft 
gris & lâche; ou bien mettre au fond 
de l’entonnoir , un peu de coton 
neuf & cardé , qui ne foit que légère- 
ment preffé. C’est ainsi que fe filtrent 
les vernis: & comme ces filtrations fe 
font lentement, quand on craint que 
la liqueur ne sépaiffiffe en s'évapo- 
rant & ne perde fa partie volatile, il 
faut couvrir l’entonnoir avec une ar- 
doife ou avec quelque chofe équi­
valente.

La filtration ne fert pas toujours à 
clarifier une liqueur ; on l’emploie 
auffi pour mettre à fec ce qu’elle con­
tient; il faut alors que le filtre ne foit 
poreux que pour elle, & qu’il refuse 
le pafTage aux matieres qu’on a in­
tention d’en féparer ; on les retrouve 
fur le papier après l’opération.

| Évaporation, L'ÉVAPORATION est encore un moyen
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pour séparer un corps diffoluble de 
fon diffolvant ; mais il faut pour cela 
que la liqueur foit par elle - même 
plus volatile que la fubftance qu’elle 
tient en diffolution : vous pourrez 
donc retirer par cette voie tous les 
fels fixes, épaiffir les gommes & les 
réfines qui auront été délayées & éten­
dues dans l'eau, dans l'efprit-de-vin, 
dans les huiles, &c.

L’air qui fe repofe ou qui fe renou-. 
velle , fur la furface des matieres à 
évaporer , eft le principal agent de 
l’évaporation ; il faut donc les lui pré- 
fenter dans des vaiffeaux qui foient 
largement ouverts, tels que les cap- 
fules C,les baffines D,les terrines E,&c 
Planche I. & choifir pour chacune d’el­
les, celui de ces vailfeaux fur lequel 
elle ne peut pas mordre.

L’évaporation va plus vite, quand 
elle eft aidée par quelque dégré de 
chaleur : mais il n’en faut point abu- 
fer ; car il y a certains cas, où la li­
queur fortement chauffée, emporte- 
roit avec elle , la partie la plus vola­
tile ou la moins fixe , de la matiere 
qu’on veut retirer, & dont la nature 
le trouveroit par là fort altérée.
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Lorfqu’une matiere fixe a été ainsi 

féparée par évaporation, elle a fou- 
vent befoin d’un degré de chaleur 
supérieur pour la deflécher entiére- 

ment: il y a même certains fels, qui 
ne parviennent à cet état, que par un 
dégré de feu qui les fait rougir ; cela 
ne fe fait que dans un vaiffeau de 
terre cuite qu’on nomme creuset , I & 
2, Planche III.

Diftillation. PAR l’évaporation dont je viens de 
parler, c’est le réfidu, ce qui relie au 
fond du vaiffeau, qu’on cherche à re­
cueillir ; la diftillation fe fait ordinai­
rement dans une vue toute oppofée ; 
c’eft pour féparer & retirer ce qu’il y 
a de plus volatile ou de moins fixe 
dans les fubftances qu’on foümet à 
l'action du feu : & comme les princi­
pes qui compofent les corps,font va­
riés à l’infini, par rapport à leurs de­
grés de fixité & de volatilité , il s’en 
fuit que les dégrés de chaleur qu’il 
faut employer pour les décompofer, 
doivent varier à proportion ; tout le 
fecret confifte donc à n’employer que 
le dégré de feu qui eft néceffaire pour 
enlever ce qu’on veut extraire, afin 
que les autres parties qui font plus
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fixes demeurent au fond du vaif- 
feau.

Les mixtes qui contiennent les fub- Diftillation 
stances les plus propres a céder à l’ac- AL. bain-ma- 
tion du feu , telles que font les plan- 
tes aromatiques , les liqueurs fpiri- 
tueufes , &c. peuvent fe distiller avec 
le degré de chaleur qui fuffit pour 
entretenir l’eau bouillante. On les met 
pour cet effet dans un alembic, com- 
pofé d’un vaiffeau A B , Fig. 6. PI II. 
qu'on nomme Cucurbite. Ce vaiffeau 
trempe dans une efpece de marmite 
CD, pleine d’eau & dont le couvercle 
eft foudé à l’étain tout autour, & au 
col de la cucurbite , n’ayant pour 
toute ouverture qu’un bout de tuyau 
C, gros comme le doigt ou un peu 
plus , & deux anfes pour la tranfpor- 
ter facilement : cette marmite ainsi 
remplie d’eau , s’appelle Bain-ma- 
rie.

Le col B de la cucurbite , va un 
peu en diminuant par en-haut, avec 
un rebord plat, deux pouces au-def- 
fous de fon orifice : fur cette partie 
s’emboîte un chapiteau E, dont la par­
tie inférieure, eft une rigole circu­
laire qui aboutit au canal incliné F.
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Comme il convient que ce chapiteau 
ait toujours un certain degré de frai- 
cheur , on y fait fouder ordinaire­
ment par en-bas, une couronne G,Fig. 
4. un peu évafée du haut, que l’on 
emplit d’eau froide ,en la renouvel- 
lant de temps en temps , & pour cet 
effet,il y aun robinet pour faire écou- 
1er celle qui s'eft échauffée.

Ordinairement ces alembics fe font 
de cuivre rouge, bien étamés en de- 
dans , & l’on s’en fert toutes les fois 
qu’on a à distiller des plantes ou des 
liqueurs qui ne peuvent point endom­
mager le métal. Mais s’ils font neufs, 
il faut les faire fervir deux ou trois 
fois à distiller de l’eau commune, que 
l’on jette après; fans quoi le métal nou­
vellement étamé donneroit un mau­
vais goût aux matieres que vous met­
triez pour la premiere fois dans ces 
alembics.

Vous mettrez donc la matiere à dif- 
tiller , daus la cucurbite A; & fi c'eft 
une plante ou la fleur de quelque vé­
gétal , du genre de ceux qu’on appel­
le aromates, vous ferez bien de la laif- 
fer macérer pendahtvingt-quatre heu­
res avant de commencer la distilla-
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tion, dans la liqueur fpiritueufe, telle 
que le vin, l’eau-de-vie , &c. & vous 
obferverezde n'emplir le vaiffeau que 
jusqu’à la naiffance du col tout au 
plus.

Après cela vous emplirez d’eau la 
marmite CD, avec un entonnoir : 
vous placerez le chapiteau avec fon 
réfrigérant ; vous collerez quelques 
bandes de papier fur le pourtour de 
la jonction ; vous placerez le tout fur 
un fourneau , dans lequel vous ferez 
du feu, pour faire bouillir l’eau du 
bain-marie : vous mettrez de l’eau 
froide dans le réfrigérant: vous adap­
terez un gros matras au bec du chàpi- 
teau , & vous le foutiendrez avec un 
guéridon qui hauffe & baiffe, & qui 
porte une couronne de paille ou de 
jonc, qui s’accommode à la rondeur 
du vaiffeau, pour l’empêcher de rou- 
1er: vous aurez foin aufi, quand les 
vaiffeaux feront échauffés , de coller 
quelques bandes de papier fur l’en- 
droit où l’orifice du matras embraffe 
le bec du chapiteau.

Cette distillation ne demande point 
une grande attention: le dégré de cha­
leur de l’eau bouillante , étant tous
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jours le même & ne pouvant point 
augmenter , quoique l’action du feu 
devienne plus grande, il n’y a point 
à craindre les mauvais effets d'un trop 
grand feu. Si vous distillez à l'eau- 
de-vie , le bain-marie la fera bouillir 
dans la cucurbite , tant qu’elle con­
tiendra des parties fpiritueufes ; & 
cette ébullition ceffera auffi-tôt qu’il 
n’y aura plus que le flegme : alors il 
faut ceffer la distillation. Si vous avez 
peine à faifir cette marque, à caufe du 
bruit que fait l’eau dans le bain-marie 
en bouillant, examinez bien quand la 
distillation commencera à donner des 
gouttes blanchâtres , & qui feront 
moins fréquentes; alors il fera temps 
d’éteindre le fourneau.

Diltillation La chaleur du bain-marie ne fuffi- 
syebaindefa- ra pas, pour distiller à l’eau, ou pour 

faire monter des matieres qui ne fe- 
roient pas plus volatiles qu’elle. Si 
cela fe fait en petite quantité, fervez- 
vous du bain de fable ou d’un alem- 
bic à feu de lampe dont je parlerai 
dans les avis fur la XIVe. Leçon ; fi- 
non, vous préparerez votre distilla- 
tion dans un alembic femblable au 
précédent, à l’exception du bain-ma-
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rie qu’il n’aura pas. Vous le ferez en­
trer dans le fourneau repréfenté par la 
Fig. 3 ou par la Fig. 4. dont le chapi­
teau fera fupprimé; vous le poferez fur 
une terrine pleine de fablon commeX, 
& placée fur deux barreaux qui termi­
nent le foyer. Vous boucherez avec 
des tuileaux & un peu de mortier, le 
vuide qui pourra fe trouver entre les 
bords du fourneau & le corps de l’a- 
lembic. Vous fermerez aufli tous les 
trous , à la réferve de deux ou trois, & 
vous allumerez du charbon peu-à-peu 
dans le foyer, dont vous fermerez en- 
fuite l’embouchure ; & vous n’ouvri­
rez qu’à moitié ou au quart, la tuile 
qui fe met devant l’entrée du cendrier. 
Peu-àpeu le tout s’échauffera ; & 
quand vous verrez la distillation en 
bon train , vous empêcherez que le 
feu n’augmente , en ménageant le 
charbon & le courant d’air , & vous 
laifferez les chofes continuer dans cet 
état jufqu’à ce qu’il foit paffé dans le 
récipient à peu-près la moitié de l’eau 
ou de la liqueur que vous aurez mife 
dans la cucurbite : après quoi vous 
laifferez éteindre le feu.

Si les matières à diftiller étoient
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encore plus pelantes que je ne l’ai 
fuppofé, & que vous euflîez befoin 
d’un plus grand dégré de chaleur , 
vous l’auriez, en mettant plus de char- 
bon,& en donnant un accèsplus libre 

à l’air par le cendrier , & des iffues 
plus nombreufes par les côtés ou par 
le haut du foyer.

- Quand aux matieres qui cèdent 
plus difficilement à l'action du feu , 
& qui ne peuvent point s’élever juf- 
qu’au chapiteau d’un alembic, il faut 
pour les distiller, les mettre dans une 
cornue ou retorte 3, 4, Pl. III. on 
en fait de verre & de terre cuite : les 
unes comme les autres laiffent bien 
des difficultés à furmonter à celui qui 
a des matieres à traiter avec le plus 
grand feu. Le verre s’amollit & s'af- 
faiffe ; la meilleure terre , & qui eft 
travaillée avec le plus de foin,fe laiffe 
pénétrer par certains fels & par cer- 
taines matieres vitrifiées & en fusion ; 
ou bien il s’y rencontre des grains qui 
cèdent à un feu violent, & qui occa- 
fionnent des trous & des crevaffes.

Les Chymiftes de Paris vantent le 
verre d’Allemagne, & les cornues de 
Heffe,dont ils ont foin de fe pourvoir.

MM. Macquer



COMPOSER LES DROGUES. 329 
M M. Macquer & Beaumé que j’ai 
confultés fur cela , estiment encore 
mieux celles qui fe font en grès au 
village de Savigny près Beauvais (a). 
Mais ils ont obfervé que ces vaiffeaux 
ne foutiennent pas le premier feu , 
quand il s’y trouve la plus petite hu­
midité : ainsi on doit avoir l’attention 
de les faire boucher, dès qu’ils font 
fortis du four, de ne les ouvrir, que 
quand on veut s’en fervir, & de ne 
les jamais laver , ni en dedans ni en 
dehors, avant de les mettre au feu.

Quelquefois il fuffit de placer la 
cornue fur le bain de fable défigné 
par la lettre V. Pl. II. & placé à dé­
couvert fur le grand fourneau : d’au­
tres fois ( & c'eft dans les cas où il faut 
pouffer le feu à fon plus haut dégré) 
ou ajoute par-deffus , le dôme qui fait 
le reverbere, & la cheminée m n; 
Voyez la Pl. III.

Dans ce dernier cas , la cornue 
doit être de terre cuite de la meilleu­
re fabrique , & outre cela il faut en­
core l’enduire tout autour avec une 
efpece de mortier qu’on appelle Lut 

(a) Il y en a un magafin à Paris aux petits 
Carreaux,

Tome I. Ee
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(a) & qui fe fait avec parties égales 
d’argile & de fablon détrempées dans 
de l’eau jusqu’à confiftance de bouil­
lie: on y mêle encore du poil de va­
che que l'on nomme communément 
Bourre,& de la fiente de cheval, afin 
que ce lut venant à fe fécher & à fe 
gercer, ne tombe point par écailles : 
on l’applique par couches légeres 9 
qu’on laisse fécher l’une après l’autre. 
Get enduit reçoitla premiere violence 
du feu, & empêche que la cornue ne 
fe caffe en s’échauffant trop brusque- 
ment. On peut aussi, dans les mêmes 
vues, luter les cornues de verre.

La cornue étant ainfi préparée, on 
y introduit la matiere à distiller, avec 
un entonnoir, dont le bec fort un peu 
long , afin qu’il ne s’attache rien dans 
le col du vaiffeau, & l’on y joint un 
ballon foutenu par quelque fupport: 
la jointure de ces deux vaiffeaux doit 
être l’utée auffi.

Il y a pour cela deux fortes de luts; 
le plus commun fe fait avec de la 
chaux éteinte à l'air , réduite en pou- 
dre fine , délayée & battue avec du

. (a) Vous ne luterez point les cornues de Sa- 
vigny , si vous en faites ufage.
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blanc d’œuf ; on en enduit une bande 
de linge fin dont on enveloppe lajoin- 
ture à plusieurs tours, & on lie le tout 
avec du gros fil. 11 y a une autre ef- 
pece de lut qu’on appelle lut gras , 
qu’on met fous l’autre & immédiate- 
ment fur la jointure des vaifleaux, 
quand la diftillation doit produire 
des vapeurs extrêmement corrofives : 
c’eft une pâte maniable à peu-pres 
comme le maltic du Vitrier, & que 
l’on fait avec de l’argile réduite en 
pouffiere'extrêmement fine,fortement 
féchée au feu , & de l’huile de lin pré­
parée comme pour les Peintres, avec 
de la litarge qui la rend ficcative : on 
bouche donc avec cette pâte, le jour 
qui fe trouve entre l’orifice du ballon 
& le bec de la cornue ; & par-deffus, 
on met & on lie la bande de linge 
avec le lut de chaux & de blanc d’œuf, 
dont j’ai parlé d’abord.

Dans ces fortes de distillations on 
a à craindre que la grande abondan­
ce des vapeurs, & leur expenfion ex- 
ceffivement augmentée par la vio­
lence du feu, ne faffent crever les vaif- 
féaux, ce qui pourroit avoir des fui­
tes fâcheufes : pour prévenir ces ac-.

Eeii
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cidents , il faut pratiquer quelque ou? 
verture , foit par, un tuyau de verre 
qui traverfe le lut de la jonction, foit 
par un petit trou H, fait à la partie la- 
térale du ballon vers le haut; ce paira­
ge demeurera fermé avec une bou­
lette de lut gras, & vous l’ouvrirez , 
dès que vous appercevrez que les va­
peurs déboucheront dans le ballon en 
trop grande quantité. Alors vous ra­
lentirez un peu le feu du fourneau, 
foit en fermant la porte du cendrier, 
foit en bouchant une partie des trous, 
qui font autour du foyer, ou au dô­
me , afin de pouvoir fans danger re­
fermer l’ouverture qui donne de l’air 
au ballon ; parce que les vapeurs qui 
fe perdent par là, font un véritable dé­
chet , fur le produit de la diftillation.

Toutes les fois que vous allume­
rez le grand fourneau, fur-tout quand 
ce fera pour diftiller avec la cornue, 
vous commencerez par un très-petit 
feu ; augmentez le peu à-peu afin que 
les vaiffeaux s'échauffent lentement, 
& que les matieres qui doivent paffer 
dans le ballon , ayent le temps de fe 
développer. Evitez auffi d'employer 
le charbon de bois de chêne, parce
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qu’il petille, & qu’en s'éclattant il peut 
déranger ou caffer les vaiffeaux. Em- 
pêchez aussi par l'interpofition d’une 
planche , ou de quelque autre obfta- 
cle , que la chaleur du fourneau ne 
fe communique au ballon ; & bou- . 
chez avec de l’argile le vuide que le 
col de la cornue pourroit avoir laiffé 
dans l'échancrure qui le contient.

La Calcination confifte à expofer Calcinations 
un corps à l’action d’un feu violent,* fuffon, 
pour lui enlever quelques-uns de fes 
principes: une pierre ou un fel fe cal- 
cine , en perdant l’eau qui lui est in­
timement jointe : un métal fe calcine , 
en perdant ce principe que les Chy- 
miftes appellent Phlogiftique.

Le plus fouvent la calcination fe 
fait dans un vafe de terre cuite i & 
2,Pl. III. plus long que large, & plus 
étroit au fond qu’à fon embouchure. 
Ce vaisfeau s’appelle creuset ;il est en- 
core allez difficile d’en avoir de bons 
pour les opérations où l’on a befoin 
du plus grand feu, & dans lefquel- 
les il faut tenir en fusion certaines 
matieres falines ou métalliques ; 
dans ces derniers cas , nos Chymiftes 
employent avec affez, de fuccès les
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pots de grès dans lesquels on envoyé 
à Paris le beurre de Bretagne, ou ce­
lui de Normandie.

Les creufets communs ont un cou­
vercle qui eft de la même terre qu’eux, 
avec un bouton par-deffus. Le plus 
fouvent on calcine à découvert, par­
ce que le contact & le renouvelle­
ment de l’air aident l’opération; mais 
il y a des cas, où l’on couvre le creu­
fet avec fon couvercle, s’il en a un , 
linon , avec un morceau de tuile ar­
rondi circulairement, & quelquefois 
on lute le pourtour avec un lut fem- 
blable à celui des cornues, dont j’ai 
parlé ci-deffus.

Si le creufet eft petit, vous pourrez 
fondre & calciner , en le plaçant au 
milieu de la poêle de fer, ou au fond 
d’un réchaud de terre, en l’entou­
rant de charbons allumés, & en aug­
mentant l’activité du feu, avec le vent 
d’un foufflet. Si c’est un creufet de 
fix à huit pouces de hauteur, vous le 
chaufferez dans un grand fourneau.

Les Artiftes qui ont beaucoup à 
fondre, ont un fourneau exprès qu’on 
nomme fourneau de fusion, qui n’a 
qu’un cendrier, & un foyer, avec une
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ouverture latérale , & qui fe couvre 
par en-haut avec un couvercle percé 
au milieu ou aux quatre coins, pour 
donner paffage au courant d’air: mais 
comme je ne prévois pas que vous 
ayez fouvent de grandes fontes à fai­
re , je vous confeille de vous en tenir 
au fourneau que j’ai décrit ci-deflus , 
Fig. 3, ou 4. Mais ôtez les deux bar­
reaux , qui font au-deffus du foyer. 
Vous placerez au milieu de la grille 
qui termine le cendrier , une demi- 
brique, fur laquelle vous établirez 
votre creufet : vous fermerez le foyer 
& vous mettrez par en haut du char­
bon , tant qu’il en pourra tenir, ayant 
foin que celui- du fond foit allumé : 
vous couvrirez le fourneau, & vous 
boucherez les trous du pourtour , s'il 
y en a ; fi le courant d’air qui vient 
par le cendrier ne fuffit pas pour don­
ner au feu toute l'activité qu’il lui 
faudroit, alors il feroit à propos qu'il 
y eut un trou latéral, pour introduire 
le bout d’un foufflet à double vent ; 
auquel cas, il faudroit que la porte 
du cendrier fût bien bouchée.

Rectifier une matière, c’est lui en-. Rektifica - 
lever ce qu’elle à d’étranger, pour latiom-
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rendre plus pure, Ou l’enlever elle- 
même, en la débarraffant des fubftan- 
ces qui lui font encore unies , & qui 
étant d’une nature différente de la 
fienne la déguisent , ou l'affoibliffent. 
Cela fe fait ordinairement par des dif- 
tillations , ou par des évaporations 
à vaiffeaux découverts, bien ména- 
gées & conduites fuivant la différen­
ce de volatilité qu’on fçait être en­
tre la matiere à rectifier & celles dont 
on veutla purger : comme vous n’au­
rez pas un grand nombre de rectifi- 
cations à faire ; j’indiquerai pour 
chacune, le procédé qu’il faudra fui- 
vre..

ARTICLE IL.
De la composition des Drogues , & de 

leur emploi dans les Expériences.

Dans les différentes préparations 
qui font l’objet de cet Article , vous 
aurez fouvent befoin d’employer l’eau 
commune : il fuffira pour l’ordinaire 
qu’elle foit claire , fans couleur, fans 
odeur, & qu’elle n’ait aucun goût qui 
annonce en elle une fubftance étran- 
gere ; alors l’eau de riviere ; de fon­

taine
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taine ou de puits fuffifamment repo- 
fée, ou filtrée par une fontaine fa- 
blée , fera d’un bon ufage ; ma is dans 
certains cas, il vous faudra de l’eau 
dont vous foyez plus fur; vous la dif- 
tillerez de la maniere fuivante.

Eau Commune distillée.
La plûpart des Chymiftes , pour Premmiere 

avoir de l’eau bien pure , distillent Préparation, 
celle qui s'eft élevée de la terre par 
évaporation , & qui eft retombée en 
forme de pluie ou de neige : cette eau, 
difent-ils, déjà diftillée par la Nature, 
ne peut contenir que ce qu’elle a pu 
prendre dans l’air de l'atmofphere, 
& qu’il eft aifé de lui enlever par une 
féconde diftillation.Mais l’eau qui s’é­
vapore naturellement n'emporte-t- el­
le rien avec elle ? Eft-il vrai qu’elle 
ne trouve pas dans l’atmofphere des 
matieres volatiles ? & fi elles font pro- 
près à fe volatilifer, la distillation ar­
tificielle l’en dépouillera-t-elle ? J’ai 
recueilli bien des fois & en différents 
temps, l’eau de la pluie; j’ai laiffé 
fondre de même de la neige que j’a- 
vois ramaflée avec précaution ; ces 
eaux étoient toujours impures, plus

Tome I. Ff
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ou moins, à en juger par leur cou­
leur & leur transparence imparfaite , 
& en peu de jours elles devenoient 
infectes dans des vaiffeaux fermés. Au 
reste, je connois de très-habiles gens 
qui, malgré ces considérations, perfif- 
tent à distiller par préférence l’eau 
qui vient de l’atmofphere, & qui 
s’en trouvent bien fans doute : ainsi, 
ou vous les imiterez , ou vous préfé­
rerez pour la distillation dont il s’a­
git , l’eau defource ou derivierebien 
reposée & bien filtrée , qui n'aura ni 
couleur, ni odeur , ni faveur étran- 
gere. Mais fi vous prenez le premier 
parti, attendez pour recueillir la nei­
ge ou l’eau de la pluie , qu’il en foit 
tombé déjà pendant un certain temps, 
& que l’atmofphere foit, pour ainsi 
dire, balayée par ces premieres eaux : 
recevez celles que vous destinez à la 
distillation, dans de larges vaiffeaux 
de grès, de verre, ou defayence bien 
nets , expofés dans un lieu découvert 
à l'abri du vent, & ne les y laiffez 
point séjourner, quand il aura ceffé 
de pleuvoir ou de neiger,

J’aimerois mieux distiller l'eau dans 
du verre que dans du métal ; mais
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soit que vous employiez la cucurbite 
de verre, ou celle de cuivreétamé, 
vous aurez foin de jetter la premiers 
portion qui paffera dans le récipient, 
après l’avoir rincé avec.

Vous placerez la cucurbite fur un 
bain de fable , & vous aurez foin de 
modérer le feu de maniere que l'eau 
qu'elle contient ne bouille point tout- 
à fait : quand vous en aurez tiré à- 
peu-près les deux tiers, vous cefferez 
la distillation ; & ce qui fera paffé 
dans le récipient, vous le verferez 
dans des flacons de cryftal, ou de ver­
re commun bien nets , & fermés avec 
des bouchons de la même matiere 9 
bien ajustés.

Liqueurs propres à éprouver l'Eau com- 
mune distillée.

Si l’on a quelque doute fur la pu* 
reté de l’eau que l’on a distillée, on 
peut en juger par les effets que pro­
duiront fur elle les liqueurs fuivantes.

1°. Prenez du fyrop de violette le 
plus nouveau & le plus coloré ; éten­
dez le avec partie égale de l’eau dif- 
tillée que vous voulez éprouver, & 
que le mélange fe faffe dans un verre

F f ij
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bien net & bien transparent : fi la li- 
queur demeure constamment violette, 
c’est une marque que la portion d’eau 
que vous y aurez mife, n’y arien por­
té d’acide, ni d'alkali; car dans le 
premier cas elle deviendroit rouge , 
& dans le dernier, elle pafferoit au 
verd.

seonle 2°. Demandez à la Monnoye, ou à 
Préparation, un Apoticaire Chymifte , quelques 

grains d’argent de coupelle , c'eft-à- 
dire, qui font fin & fans alliage : bat­
tez ce métal , pour le réduire en la­
mes très-minces que vous couperez 
en petites paillettes : faites-le diffou- 
dre dans de l’esprit de nitre bien pur, 
c'eft-à-dire feulement, qui ne foit 
gâté par aucune fubltance étrangere ; 
car il n’efi pas befoin qu’il foit bien 
déflegmé: en un mot, vous emploie­
rez l’esprit de nitre, & non pas l’eau- 
forte commune.

Si une goutte ou deux de cette dif- 
folution jettée dans un verre d’eau 
distillée , ne la trouble pas, & ne lui 
fait pas prendre une couleur laiteufe 
ou de giraffol ; c'elt une preuve qu’el­
le ne contient point de matiere ter- 
reufe ou faline.
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3°. Choififfez parmi les noix de gal- 

lesj les plus blanches que vous pourrez 
trouver ; concaffez-les avec un mar­
teau de bois & non de fer ; ôtez-en 
le cœur qui efi toujours fort brun , & 
faites-les infuser à froid dans un go­
belet de verre pendant quatre ou cinq 
heures : paffez cette infusion par un 
linge fin & blanc de leffive, & verfez- 
la dans un petit flacon que vous tien­
drez bouché : je dis un petit flacon , 
car il ne faut pas faire provifion de 
cette liqueur , elle fe colore en vieil- 
liffant; il faut la préparer le jour mê­
me qu’on veut l'employer.

Si l’infusion de noix de galles ainsi 
préparée, ne fait pas prendre à l'eau 
que vous voulez éprouver , une cou­
leur violette ou tirant fur le noir, 
vous pouvez conclure qu’elle ne con­
tient aucune fubitance ferrugineuse 
ou vitriolique.

4°. Enfin , fi vous foupçonniez que 
l'eau pût contenir quelques parties 
d’une huile effentielle quelconque , 
vous vous en affûteriez , en y mêlant 
un peu d’efprit-de-vin rectifié ; car ce- 
lui-ci, dans le cas où elle en contien- 
droit, la rendroit blanchâtre : mais

F f iij
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comme l’eau la plus pure produiroit 
le même effet fur l'efprit- de-vin qui 
feroit imprégné de quelque matiere 
de cette espece , il faut être fûr de 
celui qu’on emploie pour éprouver 
l'eau ; voilà pourquoi je recommande 
ici l’efprit-de-vin rectifié.

Distillation & Rectification de l'E/prit- 
de- vin.

Quatrième QUAND On distille du vin (blanc 
Préparation, ou rouge ) on en tire toujours une li- 

queur claire comme de l'eau, & qui 
devient un peu jaune en séjournant 
dans les tonneaux ; c'eft-là ce qu’on 
nomme Eau-de-vie : celle qui eff dans 
le Commerce fe fait en grande quan­
tité à la fois, par des diftillations qui 
font conduites avec peu d’attention ; 
c’eff pourquoi cette liqueur, avec l'ef- 
prit de-vin , contient encore d'autres 
fubftances qui l'affoibliffent & qui lui 
donnent de l'âcreté : une feconde dif- 
tillation faite avec plus de foin, c'eft- 
à-dire, avec un degré de chaleur qui 
ne fait monter que ce qu’il y a de 
plus léger & de plus volatil, rend la 
liqueur plus limpide, plus fpiritueu- 
fe, plus inflammable, & d’une meil-
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leure faveur : c’est ce qu’on appelle 
l’Efprit-de-vin commun ; c’eft celui que 
nous employons le plus fouvent dans 
nos Expériences : mais il y a des cas 
où nous avons befoin qu’il foit en­
core plus pur ; ces cas font rares ; il 
fuffira que vous en ayez rectifié une 
petite quantité que vous garderez foi- 
gneufement.

Si vous étiez donc dans un pays 
où vous n'euffiez que de l'eau-de-vie, 
( le Commerce en porte par-tout ) 
vous diftilleriez vous-même l’esprit- 
de-vin, & vous devriez en faire tout 
d’un coup votre provifion. Vous met­
triez , par exemple, 8 ou 10 pintes 
de la meilleure eau-de-vie dans un 
alembic à bain marie, qui en pour- 
roit contenir un tiers ou moitié en 
fus , afin qu’il y ait une grande dif- 
tance entre la furface de cette li­
queur & le chapiteau ; vous auriez 
foin de luter la jonction des vaif- 
feaux, afin que la vapeur la plus fpi- 
ritueufe ne pût point s’exhaler au-de- 
hors, de renouveller l’eau du réfri­
gérant, & de ménager fi bien le feu , 
que celle du bain-marie ne s’échauf­
fât point jusqu’à bouillir.
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En conduifant ainsi la distillation 

par un feu doux , vous ferez monter 
dabord la portion la plus fpiritueufe 
de la liqueur ; & quand il y en aura 
environ deux pintes dans le récipient, 
vous les mettrez à part dans une bou­
teille bien bouchée, & vous conti­
nuerez la distillation, toujours au mê­
me dégré de feu , jufqu’à ce que vous 
voyiez l'écoulement fe ralentir, &fe 
réduire à des gouttes qui tombent de 
loin en loin dans le récipient. Met­
tez encore à part cette féconde por­
tion ; ce fera de l’efprit-de-vin plus 
foible que le précédent, mais cepen­
dant propre à bien des ufages. Enfin 
vous continuerez encore de distiller, 
en augmentant le feu fous le bain- 
marie pour le faire bouillir , & vous 
finirez quand les gouttes qui fortiront 
par le bec du chapiteau, deviendront 
fort rares , lourdes & un peu blanchâ­
tres. Cette derniere portion fera en­
core propre à bruler dans une lampe, 
à faire la liqueur des thermomètres , 
&c.

Vous pourrez rectifier davantage la 
portion d’esprit-de-vin qui a pafie la 
premiere, en la distillant encore une
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fois par un alembic dont le col font 
fort long , & avec un degré de cha­
leur très-doux : vous choisirez pour 
cela un matras dont le col foit plus 
gros qu’ils ne le font pour l’ordinai­
re ; vous y adapterez un chapiteau 

- de verre ou de métal étamé , & vous 
le chaufferez par un bain-marie dont 
vous modérerez la chaleur , afin d’a­
voir une distillation très-lente.

Vous pourrez même,pour produire 
une rectification plus parfaite , met­
tre avec votre esprit-de-vin dans le 
matras , quelque matiere très-avide 
d’humidité, comme la craie, ou le fel 
de tartre nouvellement & fortement 
defféché; cet intermede s’emparera 
du flegme , & l’efprit montera d’au­
tant plus pur; on nomme quelquefois 
un efprit ardent ainsi rectifié, Alkool.

Distillation du Vinaigre.
LE vinaigre que nous employons Cinquième 

le plus fouvent dans nos expériences. Préparation- 
ne doit point avoir de couleur : on 
pourroit prendre simplement celui 
qui eft fait avec du vin blanc , & qui 
fe trouve chez tous les Vinaigriers ; 
mais il vaut encore mieux qu’il foit
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diftillé, parce qu’alors il eft plus pur 
& plus limpide.

Choisiffez donc de bon vinaigre, 
n’importe qu’il foit blanc ou rouge; 
mettez-en dans une cucurbite de ver- 
ie ou de grès, ( & non de métal ) juf- 
qu'aux deux tiers de fa capacité ; pla­
cez ce vaiffeau fur le bain de fable du 
fourneau ; ajuftez-y un chapiteau & 
un récipient, & lutez les jointures. 
Commencez à chauffer par un feu 
doux que vous augmenterez peu-à- 
peu ; continuez ainsi la distillation 
jufqu'à ce que vous ayez dans le ré­
cipient une quantité de liqueur qui 
égale à-peu-près les deux tiers ou les 
trois quarts de celle que vous aurez 
mife dans la cucurbite.
Votre vinaigre diftillé fera plus fort, 

fi après avoir fait monter environ un 
quart de la liqueur par un feu très- 
doux , vous fupprimez cette premie- 
reportion, pour ne recueillir que cel­
le qui monte après par un dégré de 
chaleur plus grand.

Si vous aviez befoin d’un acide vé­
gétal encore plus fort, il faudroit 
distiller le réfidu de cette distillation 
dans une cornue de verre ou de grès :
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enfin vous pourriez encore concen­
trer l’acide de cette derniere liqueur, 
en l'expofant au grand froid en hi­
ver : la partie aqueufe fe converti- 
roit en glaçons insipides que vous 
ôteriez ; ce qui refteroit liquide fe- 
roit un acide déflegmé des plus forts: 
mais je ne prévois pas que vous en 
ayez befoin dans nos expériences.

Purification du Mercure,
QUAND le mercure vient immé- Sixiemo 

diatement de chez le Marchand, pour Préparation- 
l’ordinaire il eft affez pur pour lesufa- 
ges qu'on en fait en Physique ; il fuffit 
de le faire paffer une ou deux fois au 
travers d’un linge fin & blanc de leffi- 
ve, ou par une peau de chamois pas- 
fée à l’huile.

Pour plus grande fûreté, on peut le 
laver, en l’enfermant dans une bou­
teille de verre avec de l’eau bien net­
te , en l’agitant pendant quelques mi­
nutes, & en renouvellant l’eau, jufqu’à 
ce qu’elle ne fe charge plus d’aucune 
faleté. Le mercure ainsi lavé dans 
deux ou trois eaux , fe féche en paf- 
fant plusieurs fois par un linge blanc; 
& pour achever de lui enlever le peu
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d’humidité qu’il pourroit avoir gar- 
de , on le chauffe dans une capsule 
de verre , de grès ou de porcelaine, 
fur un bain de fable , en lui donnant 
un dégré de chaleur au-deffous de ce­
lui qui fait bouillir l’eau.

Le mercure ayant été ainfi lavé & 
féché, vous l’éprouverez en le faifant 
couler en petite quantité fur une af- 
siette de fayence ou de porcelaine 
bien nette; s'il contient quelque cho- 
fe de gras, fa furface n’aura pas le 
brillant qu’elle doit avoir, s’il eft mê­
lé avec du plomb , ou avec quelque 
autre matiere métallique , fa fluidité 
fera altérée; il ne coulera pas avec 
la même liberté , & laiffera des traces 
noirâtres fur les endroits où il aura 
paffé : s’il a ces défauts , vous ne le 
purgerez qu’en le diftillant, & pour 
cet effet vous ferez ce qui fuit.

Mettez la quantité de mercure que 
vous voudrez purifier, dans une petite 
cornue de verre, avec un égal poids 
de limaille de fer, bien nette, & qui 
n’ait point encore contracté aucune 
rouille. Placez cette cornue (qui ne 
doit être emplie qu’à moitié ou aux 
deux tiers ) fur un bain de fable, dans
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un fourneau de réverbere , en lui 
tenant le bec fort incliné ; joignez y 
un récipient plein d’eau claire, & de 
maniere que le bec y touche à un tra­
vers de doigt près : chauffez d’abord 
par un feu doux que vous augmen­
terez par dégrés jufqu’au point de fai- 
re un peu rougir le ventre de la cor­
nue : par ce moyen-là vous ferez paf- 
fer tout le mercure en vapeurs, qui 
fe convertiront en gouttes dans l’eau, 
& qui fe réuniront au fond du réci­
pient. La distillation étant finie , & 
les vaiffeaux refroidis , vous décante­
rez la plus grande partie de l'eau, & 
vous fécherez le mercure comme il a 
été dit ci-deffus.

Quand vous employerez le mercure 
dans quelque expérience, ne lui fai­
tes toucher aucun métal, fi ce n'eft du 
fer, avec lequel il ne contracte aucu­
ne union ; tous les autres s’amalga­
ment avec lui, & nuisent à fa pureté ; 
il en efl de même de la plupart des 
femi-métaux.

Révivifier le mercure du cinabre, 
eft une opération dont vous n’aurez 
peut être jamais befoin : mais s’il vous 
prenoit envie de la faire, vous pro-
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céderiez comme je viens de le dire 
pour purger le mercure, en mettant 
dans la cornue le cinabre en poudre 9 
avec partie égale en poids, de limail- 
Jede fer.

Distillation des liqueurs odorantes.

Septieme L’ODEUR d’une plante ou d’une 
préparation, fleur confifte dans un principe extrê- 

mement fubtil & volatil auquel les 
Chymiftes ont donné le nom d’esprit 
recteur : on ne peut l’avoir feul; il 
faut l'affocier à quelqu'autre fubftan- 
ce moins évaporable, qui le retienne 
& qui l’empêche de fe diffiper prom- 
ptement : l'expérience a fait connoî- 
tre qu’il s’unit à l’eau , à l'efprit-de- 
vin, aux huiles, &c. ainsi en distillant 
les plantes aromatiques , par exem­
ples , telles que la lavande, le roma- 
rin, le thym, le ferpolet , les zeftes 
de citron , &c. avec de l’eau-de-vie, 
liqueur partie aqueufe & partie fpiri- 
tueufe, on peut en enlever l'huile ef- 
fentielle, & avec elle l’odeur propre 
de ces végétaux.

Mettez donc dans un alembic à 
bain-marie , de la fleur de lavande 
fraîchement cueillie, & de l'eau-de-
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vie affez pour la baigner amplement, 
& n’en mettez que juiqu'à l’origine 
du col de la cucurbite : bouchez le 
vaifeau, & laiffez le tout en infusion 

l'au lendemain ; placez alors l'a- 
ic fur un fourneau rempli de char­

bons allumés , & laiffez le feu s’ani­
mer par un courant d’air : luttez le 
chapiteau à la cucurbite ; empliffez 
d’eau froide le refrigérant ; adaptez 
un ballon au bec du chapiteau , en 
collant quelques bandes de papier fur 
la jonction; faites bouillir le bain- 
marie , & laiffez aller la distillation 
jusqu’à ce qu’elle fe ralentiffe d’elle- 
même , & que la liqueur commence à 
'être un peu blanchâtre, ce qui arri­
vera , quand il fera paffé dans le réci­
pient à peu-près la moitié de la li­
queur que vous aurez mife dans la 
cucurbite.

Si vous voulez rendre le produit de 
cette premiere distillation plus odo­
rant & plus spiritueux, vous n’avez 
qu’à le distiller une feconde fois , fur 
de nouvelle fleur, & en donnant au 
bain-marie une chaleur un peu moin­
dre que celle qu’il lui faut pour bouil­
lir.
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Les fleurs & les plantes qui ont 

beaucoup d’odeur peuvent fe garder 
d’une faifon à l’autre dans des vaif- 
féaux clos ; mais avant de les enfer­
mer, il faut les faire fécher à l’ombre 
par un temps fec & calme, de peur 
que leur humidité naturelle ne les faf- 
fe pourrir.

Ce que je viens de dire touchant 
la lavande , doit s’entendre de toutes 
les plantes aromatiques, qui ont une 
odeur forte & tenace ; car il y en a 
d’autres qui n’ont prefque pas d’huile 
effentielle , & dont on ne peut ex­
traire le principe odorant parla dif- 
tillation , qu’en le faifant monter avec 
l’eau qui lui eft naturelle , ou qu’on y 
ajoute; fi vous voulez faire, par exem­
ple , de l’eau de rofe , vous mettrez 
dix livres de fleurs dont vous ne pren­
drez que les pétales , avec vingt pin­
tes ou quarante livres d’eau dans un 
grand alembic, fans bain-marie; vous 
ferez bouillir le tout fortement, & 
vous recueillerez les deux premieres 
pintes qui pafferont dans le récipient : 
cette portion que vous mettrez à part 
fera très-odorante & très-fine ; vous 
pourrez, en continuant la distillation, 

tirer



DROGUES COMPOSÉES. 353 
tirer encore fept à huit pintes d’une 
eau plus commune , mais cependant 
très-bonne à bien des ufages.

La fleur d'orange ayant une affez 
grande quantité d’huile effentielle , 
fe distille comme la rofe ; il faut 
cueillir l’une & l’autre au lever du 
foleil , & les employer de fuite.

Quand on a diftillé à l'eau, des 
plantes ou des fleurs qui contiennent 
beaucoup d’huile effentielle, on voit 
cette effence furnager l’eau distillée 
dans le mattras : fi on veut l’en reti­
rer, il n’y a qu’à redreffer le vaiffeau 
pour mettre le col dans une situation 
verticale ; ajoûter de l’eau jufqu'à ce 
que la liqueur y foit montée près de 
l’orifice ; toute l’huile effentielle fe 
raffemblera là, & on l’enlevera avec 
un siphon ou avec un chalumeau de 
verre renflé au milieu, pour la renfer­
mer dans un flacon bien bouché.

Comme les huiles effentielles s’u- 
niffent à l'efprit-de-vin rectifié , on 
peut en y en mêlant quelques gouttes, 
lui donner une forte odeur , fans la 
lui faire prendre par distillation.

Tome I. G g
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Distillation des huiles effentielles des 
végétaux.

Huitieme DANS la préparation précédente, 
Préparation, je n’ai eu en vue que l’extraction du 

principe odorant, que les huiles ef- 
fentielles emportent avec elles; dans 
celle-ci, je cherche à les extraire pour 
elles-mêmes , & pour des ufages où 
leur odeur ne joue pas le rôle princi- 
pal.

Vous mettrez dans la cucurbite de 
cuivre étamé qui n’a point de bain- 
marie, la plante dont vous aurez in­
tention de tirer l’huile effentielle , 
avec une quantité d’eau fuffifante pour 
la baigner amplement & l'empêcher 
de s’affaisser contre le fond du vaif- 
feau : vous prendrez cette plante dans 
fa plus grande force, vous en choifi- 
rez les parties les plus odorantes ; fi 
elle n’eft point affez menue , vous la 
diviferez en plus petites parties, & 
vous procéderez tout de fuite à la dif- 
tillation.

Vous la commencerez par un feu 
affez vif pour faire bouillir l’eau prom­
pte ment, & vous l’entretiendrez dans 
cet état. L’eau quipaffera dans le ré-
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cipient aura une couleur laiteuse, à 
cause de l’huile effentielle dont elle 
fera chargée: quand les gouttes com­
menceront à tomber claires & limpi­
des, du bec de l'alembic , ceffez la 
distillation; il n'y a plus d’huile effen- 
tielle à attendre.

Mais il pourroit arriver que le vé­
gétal fe trouvât à fec dans la cucur- 
bite , avant que cet indice parût ; 
c’est pourquoi vous jugerez par la 
quantité d’eau, qui eft passée dans le 
récipient, de celle qui peut être en­
core dans l’alembic ; & s’il en eft be- 
foin, vous en remettrez un peu dans 
celui-ci pour achever la distillation.

Vous féparerez, comme je l’ai en- 
feigné ci-deffus, l’huile effentielle de 
l’eau ; fi elle furnage, c’eft le cas le 
plus ordinaire pour celle que l’on ti­
re des plantes de l’Europe ; fi elle est 
affez pefante pour fe tenir au fond 
du récipient, alors c’eft l’eau qu’il faut 
tirer avec un fiphon ou avec un cha­
lumeau renflé : & pour achever la 
féparation, vous verferez l’huile avec 
le peu d’eau qui refte deflus , dans un 
entonnoir de verre dont le bout foit 
fort menu, en le tenant fermé avec le

Ggij



356 PRÉPARATION DES 
bout du doigt, jusqu’à ce que l’eau 
se foit entièrement raffemblée au- 
deffus de l'huile ; alors vous laifferez 
couler celle-ci dans un flacon & vous 
ferez attentif à reboucher l’enton­
noir avec le bout du doigt, dès qu’il 
n’y aura plus que de l’eau dedans.

Lorfque les huiles qu’il faut fépa- 
rer de l’eau font en plus grande quan­
tité , on verfe les deux liqueurs dans 
un grand entonnoir de verre, revêtu 
intérieurement d'un autre entonnoir 
de papier gris, imbibé de la même hui­
le qu’il s’agit de filtrer au travers. Ces 
entonnoirs de papier qu’on met ainsi 
dans ceux de verre , ne doivent avoir 
aucun trou ni à la pointe,ni ailleurs ; 
je les nomme entonnoirs, à caufe de la 
figure feulement : vous les ferez d’u­
ne feuille arrondie circulairement, & 
rétrécie tout au tour par des plis qui 
s’étendent en lignes droites de la cir­
conférence au centre , & qui empê­
chent que le papier ne touche le ver­
re dans toute fon étendue , & ne s’y 
colle pour ainsi dire, ce qui nuiroit 
beaucoup à la filtration.

Il y a des végétaux dont l'huile 
efentielle exige un plus grand dégré
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de chaleur pour fe dégager, prenons 
pour exemple le bois de.Gayac, (a) 
& les clous de girofle dont les hui­
les s’enflamment par l’acide nitreux 
bien concentré. Hachez en petits co­
peaux une certaine quantité de bois 
de gayac, & mettez-en dans une cor­
nue de verre ou de grès bien lutée , 
de quoi remplir la moitié de fa capa­
cité ; placez-la dans le fourneau de 
reverbere & lutez-y un gros ballon , 
qui ait fur le côté, & vers le haut, un 
petit trou, que vous tiendrez d’abord 
fermé avec une boulette de lut gras. 
Allumez le feu bien doucement, pour 
donner le temps aux vaiffeaux de s'é­
chauffer peu-à-peu ; la distillation 
commencera par une eau fans odeur 
& affez claire , qui, lorfque le feu 
fera augmenté , prendra une odeur 
forte : vous en pourrez juger en.dé- 
bouchant pour quelques inftans , le 
petit trou du ballon. La chaleur étant 
encore augmentée de quelques dé-

(a) Il conviendroit peut être mieux d’appel- 
Yer l’huile du gayac empyreumatique , que de la 
confondre avec' les huiles effentielles propre­
ment dites : c’eft une question que je laiffe à 
décider aux Chymiftes.
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grés,fera prendre à cette liqueur une 
odeur plus pénétrante, & une cou­
leur tirant au roux ; il paffera avec 
elle une huile légère qui furnagera; 
alors foyez attentif à déboucher de 
temps en temps, le trou du ballon, de 
peur qu’il ne creve par l’effort d’une 
grande quantité d’air , qui fe dégage, 
& qui vient précipitamment de la 
cornue.

Quand ces flatuosités feront appai- 
fées, & qu’il ne paffera plus de cette 
huile légére , changez de récipient 
& augmentez le feu de plus en plus, 
mais non brufquement, jusqu’à faire 
rougir la cornue ; alors la liqueur 
aqueufe amènera avec elle une hui­
le noire & fi pefante, qu’elle tom­
bera au fond du récipient en traver- 
fant l’eau.

Dès qu’il ne paffera plus rien, le 
haut du récipient fe refroidira ; vous 
le déluterez; vous décanterez la plus 
grande quantité de l’eau; & vous fé- 
parerez ce qu’il en fera resté avec 
l'huile , en verfant l’une & l’autre 
dans un entonnoir de verre , & en 
laiffant fortir feulement celle des deux 
liqueurs, qui fera au fond, comme 
je l’ai dit ci-deffus.
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■ Vous pourrez procéder de même 
pour avoir l’huile effentielle des cloux 
de girofle ; vous n’aurez point tant à 
craindre des efforts de l’air régénéré, 
qu'avec le bois de gayac: cependant 
je vous confeille de pratiquer tou­
jours le petit trou au ballon , fi vous 
diftillez à la cornue & à fec; car vous 
pouvez extraire l’huile effentielle de 
girofle , comme celle de lavande , 
en faifant bouillir les clous avec de 
l’eau dans un alembic , à feu nud.

Les huiles de gayac & de girofle, 
font les premieres qu’on ait enflam­
mées avec l’efprit de nitre fumant : 
c'eft de nos jours qu’on a commencé 
à enflammer par le même moyen, 
celles qu’on tire par distillation des 
végétaux de l”Europe ; il y a bien 
trente ans que je n'employe pour cet­
te expérience , que celle de térében­
thine la plus légère, la plus volatile , 
qu’on trouve chez tous les Droguif- 
tes fous le nom d’esprit de térében­
thine ou d’eau raze, pour la diftin- 
guer d’une huile plus épaisse ? qui 
monte après elle, quand on continue 
la distillation à plus grand feu : fi 
vous voulez la préparer vous-même-.



360 PRÉPARATION DES 
vous vous y prendrez de la maniere 
fuivante.

Demandez chez un marchand Dro- 
guifte, de la térébenthine la plus blan­
che , la plus tranfparente, & qui eft 
connue fous le nom de térébenthi­
ne de Venife , quoiqu’elle vienne 
de Bourgogne ou de Franche-Comté, 
félon toute apparence: vous en met­
trez dans une cucurbite de verre avec 
de l’eau bien claire, de façon que le 
vaiffeau ne foit rempli que jufqu’au 
tiers de fa capacité , ou julqu'à la 
moitié, fi le col de l'alembic eft un 
peu long ; vous y joindrez un cha­
piteau & un matras à long col pour 
fervir de récipient, & vous collerez 
des bandes de papier fur les jointu­
res. Vous placerez l’alembic ainfi pré­
paré , fur un bain de fable , que vous 
chaufferez jufqu’à faire bouillir l’eau 
de la cucurbite , & alors la distilla- 
tion vous donnera de l'eau fur laquel­
le vous verrez nager une huile très- 
fluide & très-limpide , que vous fé- 
parerez, & que vous garderez dans 
une bouteille bien bouchée.

Il eft bon que vous fachtez par oc- 
cafion , que ce qui refte dans l’eau de 

la
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la cucurbite après cette distillation 
eft ce qu’on appelle térébenthine cui­
te , ou Colophone quand elle eft bien 
féchée.
Préparation de l’esprit volatil de fel am- 

moniac & de l'huile de chaux. *

A YE z de la chaux éteinte à l’air 
& pulvérisée ; mettez en trois parties 
avec une de fel ammoniac réduit en 

Neuvieme 
Préparation

poudre , & faites paffer ce mélange 
dans une cornue de verre affez gran­
de , pour que la moitié de fa capaci­
té demeure vuide : placez-la fur un 
bain de fable , & lutez-y un grand 
ballon qui ait un petit trou , comme 
je l’ai déjà dit plufieurs fois : tout 
cela doit fe faire promptement ; car 
dès que la chaux & le fel ammoniac 
fe touchent , l’esprit volatil com­
mence à s’exhaler. Vous ferez bien 
de laiffer paffer les premieres vapeurs 
pendant douze ou quinze minutes 
avant de mettre le feu au fourneau ; 
enfuite vous donnerez un dégré de 
chaleur très-doux, & vous l'augmen- 
terez peu-à-peu jufqu'à ce qu'il ne 
paffe plus rien dans le récipient.

Pendant cette distillation vous ou- 
Tome I. Hh
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vrirez de temps en temps le petit 
trou du ballon, pour prévenir la rup­
ture du vaiGeau, qu’une trop gran­
de abondance de vapeurs dilatées 
pourroit occasionner : mais vous ne 
le tiendrez pas plus long-temps ou­
vert , parce que vous perdriez par là 
une partie de l'esprit volatil.

Les vaiffeaux étant délutés , vous 
verferez promptement ce qui a paffé 
par la distillation , dans un flacon qui 
le bouche avec du verre bien exacte- 
ment : comme cette liqueur eft on ne 
peut pas plus, pénétrante, vous pren­
drez garde d’en respirer la vapeur, 
foit en féparant les vaiffeaux, foit en 
la verfant dans le flacon.

Si vous avez tiré de la cornue 
tout ce qu'il y avoit de volatil, vous 
y trouverez après la distillation un 
résidu qui eft une espece de fel déli- 
quefcent : mettez-en dans une capfu- 
le de verre , & expofez le vaiffeau à 
l’air libre dans un lieu & par un 
temps humide ; cette matiere fe char­
gera d‘eau,&vous aurez par ce moyen, 
une liqueur épaiffe & onétueufe, à la- 
qu'elle on a donné, quoiqu’impro- 
prement, le nom d'huile de chaux ;
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elle vous fervira pour former un coa- 
gulum avec une autre liqueur, qu’on 
nomme avec auffi peu de raifon , 
huile de vitriol. Il faut garder ces li­
queurs dans des flacons bien bou­
chés.

Préparation de l’esprit de Nitre.

Faite s deffécher séparément Dixieme 
dans un poêlon de terre fur le feu, du Préparation- 
vitriol de Mars, vulgairement nommé X 
Couperofe verte, du falpêtre de la fe- 
conde cuite, & de la glaife : pulvéri- 
fez ces trois matieres , & mêlez-les à 
parties égales prifes au poids, mettez- 
les dans une cornue de terre ou de 
verre, enduite d’un lut qui foit bien 
féché ;prenez cette cornue affez gran- 
de pour qu’elle ne foit remplie qu’aux 
deux tiers de fa capacité ; placez-la 
dans un fourneau de reverbere , & 
lutez-y avec le blanc-d'ceuf & la 
chaux, un ballon de verre qui ait en 
fa partie supérieure un petit trou , 
comme je l’ai déja recommandé plu- 
fleurs fois. Allumez le fourneau très- 
lentement; augmentez le feu par dé- 
grés, & quand les vailfeaux feront 
bien échauffés & que vous verrez la

Hhij
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diltillation en bon train, poussez le 
feu vigoureusement jufqu’à la fin.

L’efprit de nitre que vous retire­
rez ainsi , fera clair comme de l’eau, 
& laiffera exhaler quelques vapeurs 
rougeâtres qu’il faut éviter de refpi- 
rer : vous le garderez dans un flacon 
dont le bouchon foit de verre bien 
ajusté. Dans les expériences où il fe- 
roit trop fort étant employé pur , 
vous l'affoiblirez avec de l’eau ; fi 
vous en mêlez à parties égales, vous 
ferez ce qu’on appelle de l'eau fecon- 
de.

Vous aurez befoin , pour enflam­
mer les huiles effentielles , d’un ef- 
prit de nitre plus déflegmé que celui 
dont je viens de donner la prépara­
tion : fi vous prenez le parti de le fai­
re vous-même , voici ce qu’il faut 
obferver de plus, dans le procédé.

1°. Il faut fuprimer la glaife, & 
n’employer que le vitriol de Mars 
avec le falpêtre en parties égales.

2°. Il faut prendre le falpêtre le 
plus purifié , celui de la troifieme 
cuite, & le faire bien fécher dans un 
vafe de terre , fur des charbons ar­
dents : prenez bien garde , qu’en le
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féchant ainsi , il ne vole deffusquel- 
que étincelle , car il fuferoit , & 
vous ne pourriez pas l’éteindre.

3°. Pour deffécher pareillement le 
vitriol, vous le mettrez au feu dans 
un creufet découvert , & vous le 
chaufferez jufqu'à le faire non-feule­
ment fondre , mais calciner jufqu'à 
devenir une maffe dure d’un blanc 
gris, qui paffe au jaune orangé & 
qui commence à rougir.

4°. Dès que les deux matieres fe­
ront defféchées, vous les pulvérife- 
rez, vous les mêlerez & les entonnerez 
très-promptement dans la cornue ; 
car fi vous les gardiez quelque temps, 
fans les employer , le vitriol fur-tout 
reprendroit bien vite l’humidité de 
l’air. Procédez pour le refte com­
me je l’ai dit d’abord, & pouffez le 
feu, fur la fip , autant que les vaif- 
féaux le pourront fouffrir , & jufqu’à 
ce qu’il ne tombe plus rien de la cor- 
nue.

C'eft dans cette opération fur- 
tout, qu’il faut être en défiance con­
tre les vapeurs rouges, qui pourroient 
fe répandre au dehors : ayez foin que 
les vaiffeaux foient bien lutés , d’a-

H h iij
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bord avec le lut gras, & par-deffus 
avec des bandelettes de linge endui­
tes de lut au blanc-d’œeuf & à la chaux, 
liées avec de la ficelle à plusieurs 
tours ; n’oubliez pas d'ouvrir à pro­
pos , le petit trou du ballon , de 
crainte que la Surabondance des va­
peurs ne le faffe crever: & fi cela ar- 
rivoit malgré vos foins, fortez prom­
ptement du lieu où ces vapeurs fe 
feroient répandues , & n'y rentrez 
qu'après qu’elles fe feront diffipées; 
elles font pernicieuses pour la poi- 
trine.

Ufez encore de beaucoup de pré- 
cautions , quand vous tranfvaferez la 
liqueur diltillée du ballon dans une 
bouteille, qui doit fe fermer avec un 
bouchon de verre bien exaâ ; ne 
vous placez pas fous un courant d’air, 
qui puisse jetter la vapeur fur votre 
vifage; profitez au contraire du vent 
d’une porte , d’une fenêtre ou même 
d’un foufflet, pour les emporter loin 
de vous; & fongez que cette liqueur 
brûle tout ce qu’elle touche , & que 
vos mains en refteroient long-temps 
tachées, fi elles en étoient attein- 
tes.
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Vous pourriez obtenir avec, moins 
d’appareil, & en moins de temps un 
efprit de nitre semblable à celui dont 
je viens de parler; mais il feroit plus 
cher : en voici le procédé*

Ayez dansune cornue de verre du 
falpêtre bien purifié , féché & pul- 
vérifé , comme il a été dit ci-devant. 
Verfez deffus avec un entonnoir , 
dont le bout s’avance jusqu’au milieu 
de la cornue, partie égale de fon 
poids d’huile de vitriol concentrée , 
& preffez-vous d’y joindre un réci­
pient, & de le luter comme je l’ai dit 
précédemment ; il fuffira que vous 
mettiez la cornue fur un bain de fa- 
ble , & qu'elle y refte même quelque 
temps fans être chauffée. Le bain de 
fable ne doit être échauffé enfuite 
qu’avec beaucoup de modération ; 
ce n’est que fur la fin qu’on peut 
augmenter le feu de plus en plus. Au 
refte fouvenez-vous toujours , d’ou­
vrir de temps en temps le petit trou 
du ballon ,& de ne pas refpirer les 
vapeurs rouges.

H h iv
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Extraction & concentration de l’Acide 
Vitriolique.

, Onzisme L’extraction de Facide vitrioli- 
"P"Tlon-que est une opération difficile , péni- 

ble & ennuyeufe : comme cette dro­
gue n’est point rare dans le commer- 
ce, & qu’elle n’est pas fort chere, je 
penfe que vous ne ferez pas tenté de la 
préparer vous-même , quand je vous 
dirai qu’il faut pour cela, un feu très- 
violent , bien conduit , & foutenu 
pendant quatre ou cinq jours fans 
interruption ; je me contenterai donc 
de vous dire en gros , comment cela 
fe fait.

On pulvérise du vitriol de Mars, 
après l'avoir calciné jufqu’au rouge , 
& on le met promptement dans une 
cornue de terre bien lutée tout au 
tour; on la place dans un fourneau 
de reverbere , & l’on y lute un bal­
lon comme pour la distillation de 

l’esprit de nitre. On allume le feu 
par degrés, & il fe répand une va­
peur blanche dans le ballon : on fou- 
tient la chaleur au même point jufJ 
qu’à ce qu’il n’en vienne plus. Après 
ces vapeurs, il vient de la cornue
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une liqueur qu’on voit couler vers le 
fond du ballon , & l’on foutient le 
feu au degré qui a produit cet écou­
lement , tant qu’il dure. Lorfqu’il fe 
ralentit, & qu'il paroît être parve­
nu à fa fin, on change de récipient; 
on pouffe le feu avec la derniere vio­
lence , foit avec du charbon , foit 
avec du bois, & il vient une liqueur 
épaisse & noire, qui eft l’acide que 
l’on cherche , & que l’on recueille 
pour le garder dans une bouteille 
bien bouchée , quand les vaiffeaux 
font refroidis, & qu’on les a délu- 
tés.

Là concentration ou re&ification 
de l’acide vitriolique , une fois qu’il 
eft extrait, n'eft point une opération 
f difficile ni fi longue que la précé­
dente; il ne s’agit que de lui enlever 
la partie aqueufe qu’il peut avoir, 
& une matiere inflammable qui le 
rend noir. Pour cet effet, vous le fe­
rez entrer avec un entonnoir , dans 
une cornue de verre qui foit de bon­
ne qualité, c'elt-à-dire, reconnu pour 
être capable de rélifter à l'action d’un 
acide violent, & vous n'en mettrez 
dans ce vaisseau que la moitié de ce
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qu’il pourroit en contenir: vous le 
placerez fur un bain de fable , dans 
le fourneau de reverbere, & vous y 
luterez un récipient. Commencez par 
le feu le plus foible, augmentez-le 
peu-à-peu, jufqu'à ce que vous voyez 
diffiller goutte à goutte,une liqueur 
claire comme de l’eau : laiffez aller 
cette distillation avec le même dégré 
de chaleur, jufqu’à ce que les gout- 
tes commencent à tomber fort lente­
ment ; alors augmentez le feu jufqu’à 
exciter un petit bouillonnement dans 
la cucurbite : là distillation ira plus 
vite , &vous l’entretiendrez ainsi, juf­
qu’à ce que la liqueur que vous avez 
mile dans la cornue-, foit réduite à 
peu-près au tiers, & qu'elle foit.de- 
venue très limpide.

Laiffez refroidir le tout, délutez 
les vaiffeaux , recueillez ce qui eft 
dans la cornue , pour le garder dans 
un flacon de cryftal bien bouché; re­
cueillez de même ce qui a paffé dans 
le récipient : la premiere de ces deux 
liqueurs, eft ce qu’on nomme l’esprit 
de vitriol concentré ; la feconde s’ap­
pelle efprit de vitriol ; c'eft un aci­
de de la même nature que l’autre ,



D ROGUES COMPOSÉES. 37F 
mais délayé dans beaucoup d’eau.

Pour conserver l acide vitriolique 
concentré, bien limpide & avec tou­
te fa force, il y a des précautions à 
prendre. 1°. Il faut que le bouchon 
de verre foit exactement ajofté au 
flacon, & ne le jamais laiffer ouvert, 
qu'autant de temps qu'il en faut pour 
tirer la liqueur de la bouteille ; car 
comme cet acide prend l’eau avec 
avidité, celle dont l’air est toujours 
chargé, fuffiroit pour l’affoiblir con- 
fidérablement en très peu de temps. 
2°. Cette liqueur étant extrêmement 
corrofive & brûlante , fi elle touche 
quelque matière inflammable , végé­
tale ou animale , elle reprendra le 
phlogiftique qu’on lui a enlevé . & 
redeviendra noire : voilà pourquoi je 
recommande un bouchon de verre, 
& non de liège ; il faut même porter 
l’attention , jufqu’à le couvrir d’un 
morceau de vessie , de crainte qu’il 
ne s’amafle au tour de lui, quelque 
pouffiere combustible , que la liqueur 
laveroit enfortant du flacon, & qui 
lui feroit perdre fa limpidité.

Je dois vous avertir d’un accident 
qui peut arriver lorsque l’on concen-
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tre ainsi l’acide vitriolique. Comme 
il faut pouffer 
vers la fin, u
caufer une ébullition subite, qui fafle 
monter une vapeur blanche épaiffe , 
& capable de faire crever le vaiffeau ; 
cette vapeur efl fort dangereuse pour 
quiconque la respireroit ; le plus fûr 
alors ell de tout quitter & de fortir 
du laboratoire, comme je l'ai dit en 
parlant de l’acide nitreux.

Préparation de l'Ether Vitriolique.
Douzieme POUR les expériences où vous 

Préparation, employerez l’éther, il est indifférent 
qu’il foit préparé avec l’acide du vi­
triol , du nitre , du fel marin , du vi- 
naigre, &c. ainfi je vais vous com­
muniquer le procédé fuivant lequel 
cette finguliere liqueur a été faite 
pour la premiere.fois en France, par 
MM. Grofle , Duhamel , Hellot, & 
que M. Beaumé , très au fait de cette 
matiere, pratique encore aujourd’hui 
avec un plein fuccès.

Les préparatifs de cette opération 
font plus pénibles & plus difficiles,que 
ne l’eft l’opération elle-même ; il s'a- 
git d’avoir l'esprit-de-vin le plus dé-
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flegme, & l’acide vitriolique, ou ce 
qu’on nomme autrement l’huile de 
vitriol la plus concentrée, & vous 
fçavez par ce que j’en ai dit plus haut, 
que ce n’eft point une petite affaire 
que de bien rectifier l’une ou l’autre. 
Je fuppofe donc que vous les ayiez 
tous deux au point où ils font requis ; 
je vais vous parler d’après une differ- 
tation de M. Beaumé, lue à l’Acadé- 
mie Royale des Sciences en l’année 
1755 , & imprimée depuis avec fon 
approbation (a).

Choififfez une cornue de bon verre, 
plus allongée que ronde , de celles 
qu’on nomme cornues à l’Angloife Pl. 
III. Fig. 3. & de telle grandeur qu’un 
bon tiers ou la moitié de fa capacité 
relie vuide, quand vous y aurez mis 
ce que vous voulez distiller. Faites 
couler dans ce vaiffeau une livre d’ef- 
prit-de-vin parfaitement rectifié, & par 
deffus autant d’huile de vitriol très- 
concentrées : cette derniere liqueur 
étant bien plus pesante que la pre-

(a) Voyez les Mémoires de Mathématiques 
& de Physique présentés à l’Académie desScien- 
ces par les Scavants Etrangers, Tome III. page

w
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miere tombera d’abord au fond du 
vaiffeau ; aidez-la à le mêler , en re­
muant la cornue doucement & à plu- 
fleurs reprifes , cela fera naître un 
bouillonnement & un degré de cha- 
leur allez considérable ; le mêlange 
deviendra d’un jaune tirant au rou­
ge; il fortira de la cornue une va­
peur qui produira un fifflement, & qui 
répandra une odeur pénétrante, mais 
agréable.

Placez là cornue fur un bain de 
fable déjà échauffé à peu-près au mê­
me point qu elle , lutez-y un ballon 
qui ait un petit trou : chauffez autant 
qu’il eft néceffaire pour faire bouillir 
ce qui eft dans la cornue & pour en­
tretenir l’ébullition.

Ce qui palfera le premier dans le 
récipient fera un esprit-de-vin très- 
fuave , après lequel viendra l’éther 
que vous reconnoîtrez à des ftries qui 
paroîtront au haut de la cornue. Sou­
tenez le feu au même dégré, & conti­
nuez la distillation , jufqu’à ce que 
vous fentiez l’odeur suffocante de l’a­
cide fulphureux volatil ; ce que vous 
appercevrez en débouchant de temps 
en temps le petit trou du ballon. Dé-
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Jutés alors le récipient , & verfez 
promptement ce qu’il contient dans 
un ballon bien bouché.

C'eft bien là l’éther, mais il n’est 
point pur, il eft mêlé avec cette por­
tion d'efprit-de-vin qui a passé d’a­
bord , & il contient un peu de cet 
acide fulphureux , qui s’est fait fentir 
fur la fin de la distillation : pour en 
purger l’éther , verfez-le tout dans 
une cornue de verre, toujours beau­
coup plus grande qu’il ne faut pour 
contenir ce qu’on y met ; ajoutez-y 
un peu d'huile de tartre par défail­
lance ; placez le vaiffeau fur le bain 
de fable du fourneau de lampe; Jutez 
un récipient & distillez très-lente­
ment, vous aurez par ce moyen, l’é­
ther rectifié que vous garderez dans 
un flacon exactement fermé avec un 
bouchon de verre ajusté à l'éme- 
ril.

Préparation du Sublimé Corrosif.
FAITES diffoudre du mercure Treiziemne 

dans l’efprit de nitre , & cette diffo- réparation, 
lution étant verfée dans une capfule 
de verre ou de grès , vous la ferez 
évaporer fur un bain de fable, juf-
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qu’à ce qu’il ne refte dans le vaiffeau 
qu’une poudre blanche que vous pe- 
ferez.

Faites fécher du fel marin fur le 
feu dans un creufet, jusqu’à ce qu’il 
ait décrépité ; on appelle décrépita­
tion le pétillement que ce fel fait, 
quand on le chauffe fortement: faites 
aussi calciner du vitriol de Mars juf- 
qu’au blanc, en procédant comme il 
a été dit au fujet de la préparation 
de l’efprit de nitre fumant; page 365. 
pefez de chacun de ces deux fels, une 
quantité égale à celle de la poudre 
blanche , que vous avez eue par la 
diffolution du mercure : broyez le 
tout enfemble dans un mortier de 
verre, & mettez ce mélange dans un 
matras dont le col n’ait que trois ou 
quatre pouces de longueur , & qui 
foit affez grand pour que la moitié de 
fa capacité refte vuide.

Enfoncez le matras dans un bain 
de fable , jufqu’à l’endroit où s’éleve 
la matiere qu’il contient : chauffez 
doucement d’abord ; augmentez le 
feu peu-à-peu , & entretenez-le au­
tant qu’il le faudra, pour faire mon­
ter la vapeur qui fe dégage de la 

malle
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maffe : dès qu’il n’en fortira plus, vous 
boucherez l’orifice du matras , avec 
un petit cornet de papier feulement, 
& vous augmenterez le feu , jufqu’à 
faire rougir le fond du bain de fable. 
Alors il s'élevera à la partie fupérieu- 
re du matras & à la naiffance du col, 
une matiere criftallifée, & à demi- 
tranfparente qui s’y attachera. C'eft- 
là le fublimé corrofif, que vous dé­
tacherez , après avoir caffé le matras, 
& que vous garderez dans un flacon 
bouché avec du verre.

J’ai déjà averti que le fublimé eft 
une matiere dangereufe , & dont la 
plus petite quantité feroit beaucoup 
de mal à quiconque en avaleroit : je 
Je répété ici, en recommandant de ma­
nier cette drogue avec bien de la cir- 
confpeaion , & de jetter foigneufe- 
ment la lavure des vaiffeaux dans 
quelque endroit où les animaux ne 
vont ni boire ni manger. Le fublimé 
n’exhale point de vapeur qui foit à 
craindre.
Préparation de la liqueur fumante de

Libavius.

Faites fondre une once d’étain Quatorzie-
Tome I. Ii
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me Prépara- dans UH creufet ; mettez-y une once 
tion. de mercure, & broyez bien cet amal- 

gamme dans un mortier de marbre 
ou de verre , avec trois onces de fu- 
blimé corrofif.

Faites entrer ces trois matieres ainsi 
mêlées dansune cornue de verre, que 
vous enfoncerez de toute fon épaif- 
feur dans un bain de fable , & à la­
quelle vous luterez un récipient, qui 
ait le petit trou en fa partie fupé- 
ricure.

Échauffez le bain de fable peu-à- 
peu; augmentez enfuite le feu; & 
quand vous verrez commencer la dif- 
tillation, vous foutiendrez le feu dans 
cet état, jufqu’à ce qu’il ne forte plus 
rien de la cornue.

* Les vailfeaux étant refroidis , vous 
les détacherez, & vous ferez paffer la 
liqueur qui fe trouvera distillée , dans 
un flacon, qui ait un bouchon de ver­
re bien ajusté.

Préparation du Phosphore d'urine.

Quinzieme C e fut en 1737 , pour la premie- 
Préparation, re fois qu’on fit à Paris le phosphore 

d'urine , qu’on nomme aussi phof- 
phore de Kunkel ; on le fit d'après les
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instructions d’un étranger dont feu 
M. Dufay avoir fait rencontre par 
hazard , l’année précédente. L’opéra­
tion fut différée, parce qu’il ne fc 
trouva point à Paris de cornues avec 
lesquelles on ofât l’entreprendre : j’en 
envoyai deux de celles qu’on fabrique 
à Heffe-Caffel , & que je trouvai à 
Bruxelles pendant un voyage que je 
faifois en Hollande vers la fin de l’an­
née 1736, & ce ne fut qu’au mois 
d'Août fuivant qu’on en fit ufage.

Cette fameufe opération fut con- 
duite par MM. Dufay , Geofroy , 
Duhamel & Hellot ; ce dernier fe 
chargea de rédiger l’histoire du pro­
cédé , qui fe trouve configné dans les 
Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences pour l'année 1737. Il eft fl 
bien circonftancié que plufieurs de 
nos Chymiftes , en le fuivant , ont 
réuffi dès leurs premiers effais: je ne 
doûte pas que vous n'ayez le même 
fuccès , pourvû que par d’autres opé­
rations moins délicates , vous vous 
foyez exercé auparavant à manier les 
vaiffeaux & à conduire le feu.

Je crois donc ne pouvoir mieux 
faire, que de vous recommander la

Iiij
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lecture du Mémoire de M. Hellot, & 
une exactitude fcrupuleufe dans la 
manipulation qui y eftindiquée: mais 
comme vous pourriez n’avoir par les 
Mémoires de l’Académie des Scien­
ces , je vais vous en faire un extrait, 
qui contiendra tout ce qu’il vous fera 
néceflaite de fçavoir, quand à la ma- 
niere d’opérer.

» Prenez de l’urine pure qui aura 
» fermenté pendant cinq ou lix jours: 
» la quantité doit être proportionnée 
• à celle du phosphore qu’on veut 
» faire : il en faut environ un tiers de 
» muid, pour un gros de phofpore. 
» Faites-la évaporer dans des chaudie- 
» res de fer , jufqu'à ce qu’elle foit 
» devenue grumeleufe, dure &noi- 
» re, à peu-près femblable à de la 
» fuye de cheminée , elle fera alors 
a réduite environ à un foixantieme 
» de ce qu’elle pefoit avant d’avoir 
w été évaporée.

» Quand l’urine eft en cet état, 
» mettez-la par parties dans des mar- 
» mites de fer, fous lesquelles vous 
» entretiendrez un feu de charbon 
= affez vif pour en faire rougir le 
• fond; & agitez la fans relâche, juf
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» qu’à ce que le sel volatil & l'huile 
99 foetide soient diffipés prefqu'entic- 
» rement , que la matiere ne fume 
» plus , & qu’elle ait pris l’odeur de 
» fleurs de pêchers. Ceflez pour lors 
39 la calcination ; & verfez fur la ma- 
» tiere qui fe trouvera réduite en 
23 poudre , un peu plus du double de 
« son poids d’eau chaude ; agitez-la 
30 dans cette eau, & laiffez-la trem- 
» per pendant vingt-quatre heures. 

- » (a)Verfez l’eau par inclination, def- 
» féchez & réduisez en poudre la ma- 
s tiere leflivée : la calcination précé- 
» dente enlève à la matiere environ 
• un tiers de fon poids, & la leffive 
0 emporte la moitié des deux autres 
» tiers.

» Mêlez à ce qui vous refte de 
• matiere calcinée , leflivée & deffé- 
a chée, la moitié de fon poids de 
» gros fable , ou de grès jaunâtre 
20 égrugé, dont vous aurez féparé le

(a) C'eft pour ne rien omettre, que je par­
le de cette lotion ; mais je vous avertis ( & M. 
Hellot l’a reconnu lui-même qu'en lavant ainsi 
cette matiere , on risque de lui enlever le prin­
cipe le pluseffentiel au phosphore, & que cela 
peut faire manquer l’opération ; M. Beaumé, ne 
lave point du tout, & réuffit très-bien.
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23 plus fin par un tamis, pour ne pas 
• l’employer. Le fable de riviere n’eft 
» point un intermède convenable , 
33 parce qu'il pétille au grand feu : 
• ajoutez enfuite à ce mêlange , un 
• feizieme de fon poids de charbon 
» de hêtre ou autre bois qui ne foit 
• point du chêne , parce qu’il pétil- 
• le auflfi : humectez le tout avec une 
• fuffifante quantité d’eau , pour le 
33réduire en une pâte ferme, en le 
• maniant & le roulant entre les 
• mains ; puis faites-le entrer dans la 
» cornue , en prenant des précau- 
» tions pour ne pas falir le col ; la 
w cornue doit être de la meilleure 
93 terre (a), & de telle grandeur, que 
» quand on y aura mis la matière , 
• il en demeure un grand tiers de 
», vuide.

(a) J'ai déja dit qu’on fut obligé à Paris d’at­
tendre des cornues de Heffe-Caffel , pour entre­
prendre l'opération du phosphore. Ces vais- 
feaux , quoiqu’on les enduife d’un lut de terre 
glaise mêlée avec du fable & de la bourre , ont 
encore peine à réfifter ; ils laiffent tranfuder 
une partie du phosphore. M. Margraaff dans un 
Mémoire qui le trouve parmi ceux de l'Aca- 
démie de Berlin pour l’année 1743 , recom­
mande au fujet de cette opération des cornues 
de Kirchan, & celles de Waldembourg.
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Placez enfuite la cornue (a) dans 

un fourneau de reverbere , propor- 
.(a) Je vous conseille, d’après M. Hellot, de 

faire un effai de votre matiere avant d’allumer 
$ le fourneau. » On en met, dit-il , pour cela 

» environ une once dans un petit creuset qu’on 
» chauffe jusqu’à le faire rougir : le mélange ; 
« après avoir fumé , doit fe refendre fans fe 
» gonfler , fans même s’élever ; il en fort des 
» ondulations de flammes blanches & bleuâtres 
99 qui s’élevent avec rapidité : c'eft-là le premier 
» phofphore qui efl volatil, & qui fait tout le 
• danger de l’opération. Quand ces premières 
= flammes font paffées, il faut augmenter Par- 
» deur de la matiere, en mettant fur le creu- 
» fet un gros charbon allumé; on voit alors 
• le fécond phofphore. C’est une vapeur lumi- 
w neufe , tranquille, couvrant toute la fuperfi- 
w cie de la matiere, & de couleur tirant fur le 
• violet; elle dure fort long-temps , & répand 
» une odeur d’ail, qui eft l'odeur diftinktive du 
» phofphore: lorfque toute cette vapeur lumi- 
» neufe eft diffipée, il faut verler la matiere 
o embrasée du creuset fur une plaque de fer ; 
s s'il ne fe trouve aucune goutte de fel en fu- 
» fion , & qu’au contraire tout fe réduife en 
• poudre , c’est une marque que la matiere a 
» été fuffilamment lavée, & qu'elle ne contient 
wide fel fixe , ou fi l’on veut de fel marin , que 
» ce qu’il lui en faut : fi on trouve fur la plaque 
» quelques gouttes de fel figé , c’est qu’il est 
5 trop resté de fel ; l’opération court risque de 
» ne pas réuffir , parce que la corne pourroit 
» être percée & rongée par ce fel furabondant: 
sèn ce cas , il faudra leffiver de nouveau le 
» mélange.
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tionné de façon, qu’il y ait deux pou­
ces d’efpace entre les parois du four­
neau & le corps de la cornue, même 
dans l’endroit du retréciffement où 
commence le col de ce vaiffeau , qui 
doit demeurer incliné fous un angle 
de 60 dégrés. Bouchez toutes les ou­
vertures du fourneau, excepté celles 
du foyer & du cendrier (a).

» Adaptez à la cornue un grand 
» ballon de verre rempli d’eau au 
» tiers , & lutez-le comme dans la 

Dm distillation de l’efprit de nitre fu- 
» mant. Ce ballon doit être percé d’un 
» petit trou dans fa partie postérieure 
» un peu au-deffus de la furface de 
» l’eau : on bouche ce trou avec un 
9> brin de bouleau qui puisse y entrer 
» fort àl’aife, & où il y ait un nœud 
• pour l’empêcher de tomber dedans. 
» On le retire de temps en temps 
» pour préfenter la main à ce petit 
33 trou, & voir fi l’air raréfié par la 
2 chaleur de la cornue fort trop rapi- 
» dement ou pas affez. Si le dard 
33 d’air est trop fort & fort avec fiffle- 
» ment, on ferme entièrement la por- 

(a) Établirez solidement la cornue fur un 
teft avec un peu de fable.

te
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bs te du cendrier, pour ralentir le feu : 
33 s’il ne frappe pas affez vivement la 
33 main , on ouvre davantage cette 
33 porte, & on met de grands char- 
» bons dans le foyer, pour ranimer 
33 le feu par une flamme fubite.

» L’opération dure ordinairement 
» vingt-quatre heures, & voici les 
3 lignes qui annoncent qu’elle réuffi- 
»ra,fi la cornue peut résifter au feu 
»(a).

33 II faut la commencer en mettant 
» d’abord du charbon noir dans le 
93 cendrier du fourneau , & un peu de 
» charbon allumé à la porte, afin d'é- 
» chauffer la cornue très-lentement ; 
» quand il est allumé on le pouffe dans

(a) M. Hellot nous prévient dans fon Mé­
moire fur les accidents qui peuvent arriver pen­
dant l’opération : fi la cornue vient à fe caffer 
dans le fourneau, on s’en apperçoit bien-tôt 
par la couleur de la flamme, qui fort violette 
du fourneau, & par l’odeur d'ail qui fe répand. 
Si le ballon fe caffe quand il contient le phof- 
phore en fusion, ou que cette matiere fe ré- 
pande lorsqu’on la refond pour la mouler, il 
faut bien prendre garde à l'incendie que cela 
peut caufer ; & s’il en tombe fur les mains ou 
fur les jambes, il faut avoir de l’urine toute 
prête , pour en jetter deffus en abondance ; car 
ce feu est très-âpre & fait des progrès très-rapidesg

Tome I, Kk
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» le cendrier, & on en ferme la porté 
33 avec une tuile ; cette chaleur modé- 
» rée fait distiller le flegme du mê- 
3 lange. Il faut entretenir ce même 
2 dégré de feu pendant quatre heu- 
» res , après lequel temps on met du 
» charbon fur la grille du foyer: le 
» feu de deffous s’allume peu-à-peu. 
» A ce fecond feuapproché de la cor- 
» nue, le ballon s’échauffe & fe rem- 
» plit de vapeurs blanches qui ont 
» une odeur d’huile foetide : quatre 
» heures après, ce vaiffeau fe refroidit 
» & s’éclaircit ; alors il faut ouvrir 
» d’un pouce la porte du cendrier, 
» mettre du charbon dans le foyer de 
» trois minutes en trois minutes, & 
» en fermer à chaque fois la porte, 
» pour que l’air froid du dehors ne 
« frappe pas le fond de la cornue , ce 
» qui la feroit fêler.

» Quand on a entretenu le feu à 
33 ce dégré environ deux heures, le 
» ballon commence à fe tapilfer d’un 
» fel volatil d’une nature finguliere, 
» qui ne peut être chaffé que par un 
23 très-grand feu, & qui a une odeur 
» affez forte d’amandes de noyaux de 
» pêches, Il faut prendre garde que ce
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» fel concret ne bouche le petit trou 
» du ballon, parce que ce vaiffeau fe 
» briferoit ; la cornue étant rouge 

> • » alors , & l’air très-raréfié , l’eau du 
I » ballon qui s’échauffe par le voifinage 

3 du fourneau , fournit des vapeurs, 
03 qui diffolvent ce fel raméfié , & le 
33 ballon s’éclaircit une demi-heure 
• après que fa distillation a ceffé.

» Environ trois heures après que 
» ce fel a commencé à paroître , le 
» ballon fe remplit de nouvelles va- 
» peurs , qui ont l’odeur de fel am- 
33 moniac qu’on brûleroit fur des char- 
» bons ; elles fe condenfent aux pa- 
« rois du récipient en un fel qui n'eft 
» plus raméfié, mais formé en lon- 
» gues ftries perpendiculaires , que 
» les vapeurs de l’eau ne diffolvent 
» point: ces vapeurs blanches font 
2 les avant-courreurs du phofphore ; 
» & vers la fin de leurs distillation 
8 elles perdent leur première odeur 
» de fel ammoniac & prennent l'o- 
» deur d’ail.

» Comme elles fortent avec beau- 
3 coup de rapidité, il faut déboucher 
» fouvent le petit trou, pour voir s’il 
» ne fouffle point trop fort ; car en ce 

Kkij
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3 cas, il faudroit fermer entièrement 
» la porte du cendrier : ces vapeurs 
» blanches durent environ deux heu- 
» res ; quand on reconnoît qu’elles 
» ont ceffé , ont donne un peu de 
» jour au dôme du fourneau , en ou- 
» vrant quelques-uns de fes registres 
» (a) pour commencer à donner iffue 
» à la flamme. On entretient le feu 
» dans cet état moyen, jufqu’à ce 
» qu’il commence à paroître un pre- 
» mier phosphore volatil.

» C'eft environ trois heures après 
» que les vapeurs blanches ont com- 
» mencé à fortir , qu’il paroît. Pour 
» le favoir , on retire de minute en 
» minute le petit brin de bouleau, & 
» on le frotte en un endroit échauffé 
» du fourneau , où il laiffera un petit 
» trait de lumiere , s’il eft enduit de 
» phofphore.

» Peu de temps après qu’on a re- 
» connu ce figne , on voit fortir par 
»le petit trou du ballon , un dard de 
33 lumiere bleuâtre , qui dure plus ou 
»3 moins allongé jufqu’à la fin de l'o-

.(a) On appelle registres les trous dont j'ai 
fait mention en parlant de la conftruâion du 
fourneau de reverbere.
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» pération:le d’ard ou jet de lumiere 
23 ne brûle point, quand on y tientle 
» doigt vingt ou trente fecondes; il 
33 fe charge de cette lumiere , & fi on 
» en frotte la main , il l’en enduit & 
» la rend lumineufe.

» Mais de temps en temps ce jet 
» s’allonge jufqu’à fept ou huit pou- 
» ces, avec décrépitation & étincel- 
» les ; alors il brûle les corps com- 
» buftibles qu’on lui préfente ; quand 
» cela arrive , il faut conduire le feu 
» avec beaucoup d’attention ; fermer 
» entièrement la porte du cendrier, 
» fans difcontinuer cependant de met- 
» tre du charbon dans le foyer , de 
» deux minutes en deux minutes.

» Le phofphore volatil dure deux 
» heures , au bout desquelles le petit 
» jet de lumiere , fe raccourcit à une 
» ligne ou deux ; c’est alors qu’il faut 
» pouffer le feu à l’extrême , ouvrir 
35 entièrement la porte du cendrier , 
s y mettre du bois, déboucher tous 
» les registres du reverbere ; mettre 
» de grands charbons dans le foyer 
» de minute en minute , en un mot 
» il faut que pendant six à fept heu- 
» res , tout le dedans du fourneau 

K k iij
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» foit blanc, & qu’on ne puiffe y dif- 
» tinguer la cornue.

3 Pendant ce feu extrême le véri- 
» table phofphore distille comme une 
3 huile, ou comme une cire fondue : 
3 une partie eft foutenue par l’eau du 
» récipient, l'autre s’y précipite. En- 
» fin l’on s’apperçoit que l’opération 
» eft finie , quand la partie fupérieu- 
» re du ballon , où le phofphore vo- 
» latil eft condenfé en une pellicule 
» noirâtre , commence à rougir, c'eft 
» une marque qu’à l’endroit de cette 
» tache rouge , le phofphore eft brû- 
»lé. Il faut alors boucher tous les 
» registres & fermer toutes les portes 
» du fourneau pour étouffer le feu , 
» puis boucher le petit trou du ballon 
» avec un lut gras ou de la cire. On 
» laiffe le tout en cet état pendant 
» deux jours , parce qu’il ne faut pas 
3 démonter les yaifleaux qu’ils ne 
» foient parfaitement refroidis, de 
33 crainte que le phofphore ne s'allu- 
3 me.

» Auffi-tôt que le feu eft éteint, 
» le ballon qui fe trouve alors dans 
» l’obfcurité offre un fpeflacle affez 
33 agréable; toute la partie vuide de
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» ce vaiffeau qui eft au-deffus de l’eau, 
» paroît remplie d’une belle lumiere 
» bleue qui dure pendant fept à huit 
33 heures , ou tant que ce vaiffeau eft 
» chaud, & ne difparoît que quand il 
» eft refroidi.

» Le fourneau étant parfaitement 
» froid , on démonte les vaiffeaux , 
»on les fépare l’un de l’autre le plus 
30 promprement qu’il eft poffible :on 
» enlève avec un linge toute la ma- 
» tiere noire qu’on trouve à l’entrée 
» du col du ballon ; car fi cette fa- 
w/leté fe mêloit avec le phosphore , 
9 elle empêcheroit qu’il ne devint 
» bien tranfparent dans le moule ; il 
» faut que cela fe faffe vîte ; après 
» quoi l’on verfe deux ou trois pintes 
9 d’eau froide dans le ballon, pour 
33 accélérer la précipitation du phof- 
» phore qui eft foutenu fur l’eau. On 
» agite enfuite l'eau dû ballon, pour 
0 détacher tout le phofpore, qui fe- 
• roit adhérent aux parois : puis on 
3 verfe toute cette eau agitée & trou- 
» blée, dans une terrine bien nette , 
» & on la laiffe s’éclaircir : on décan- 
» te enfuite cette premiere eau inu- 
2 tile, & on verfe de l'eau bouillante

K k iv
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so fur le fédiment noirâtre relié au 
2 fond de la terrine, pour fondre le 
30 phofphore ; il s’unit alors avec la 
• matiere fuligineufe ou phofphore 
• volatil qui s’est précipité avec lui, 
» & il fe met en une maffe couleur 
• d’ardoife. Quand cette eau dans la- 
• quelle le phofphore eff fondu, eft 
» fuffifamment refroidie , on le jette 
» dans l’eau froide , & on l’y caffe en 
» petits morceaux pour le mouler.

» Il faut prendre alors un matras à 
• long col, (a) dont le col foit un 
» peu plus large vers la boule qu'à 
» fon autre extrémité ; couper la moi- 
• tié de cette boule , pour en former 
3 un entonnoir, & boucher d’un bou- 
9 chon de liége le bout étroit de ce 
• col. Le premier moule étant ainsi 

33 préparé , on le plonge de toute fa 
3 longueur dans un vaisseau plein 
33 d’eau bouillante , & on l’emplit de 
» cette eau. On jette dans cet enton- 
» noir les petits morceaux de la malle 
• ardoifée qui fe fondent de nouveau 
» dans l’eau chaude , & fe préci-

(a) Au lieu de couper ainsi un matras, on 
peut choisir chez un Fayencier, un entonnoir 
de verre dont le bec foit large & un peu long.



Drogues composées. 393 
= pitent tout fondus au bas du tube : 
» on agite cette matiere fondue avec 
» un fil de fer, pour aider le phof- 
» phore à fe séparer de la matiere fu- 
» ligineufe qui le faliffoit, & qui étant 
s» moins péfante que lui, prend peu-à- 
» peu le deffus.

» On entretient l’eau du vaiffeau 
3 dans fa premiere chaleur, jufqu'à ce 
» qu’en retirant le tube, on voie le 
3 phofphore net & transparent. Alors 
3 on laiffe un peu refroidir le tube 
3 clair, & on le trempe enfuite dans 
» de l’eau froide, où le phofphore fe 
» congèle en fe refroidiffant. Lorf- 
» qu'il est bien congelé, on ôte le bou- 
» chon de liége, & avec un petit ba- 
» ton, à peu-près de la groffeur du 
» tube, on pouffe le cylindre de phof- 
3 phore vers l’entonnoir , qui eft le 
» côté de la dépouille ; on coupe la 
» partie noire du cylindre pour la 
» mettre à part ; car lorsqu’on en a 
• une certaine quantité, on peut la re- 
• fondre par la mètre méthode, & en 
» féparer le phofphore qu’elle con- 
» tient encore. A l’égard du refte du 
» cylindre qui eft net & transparent, 
2 fi l’on a deffein de le mouler en plus
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5 petits cylindres, on le coupe par 
33 tronçons, pour le faire refondre à 
» l’aide de l'eau bouillante , dans des 
» tubes de verre plus petits (a).

Autre procédé,
Xrërccepion M. Margrâaff, Chymifte Allemand 

re à la'ma- très-habile & très-célébre , dont j’ai 
Miarg.akM. déja fait mention ci-deffus, préparele 

phofphore d’une façon plus expédi­
tive que celle dont je viens de rendre 
compte, & qui rend davantage: MM. 
Macquer & Beaumé, qui l’ont éprou- 
vée avec un plein fuccès, lui donnent 
la préférence ; c'eft d’après eux que 
je vais parler.

Aulieu d’employer la chaux com­
mune avec le fel ammoniac pour en 
tirer l’esprit volatil , comme je l’ai 

*enfeigné dans la neuvieme prépara­
tion , mêlez une partie de ce fel avec 
deux parties de cette chaux de plomb 
qu'on nomme Minium , une livre par 
exemple contre deux , & procédez 
comme dans l’opération que je viens 
deciter.

(a) II faut pour cela choifir des tubes de 
Verre qui ayent de la dépouille , afin que le 
phofphore moulé en puiffe fortir aifément.
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Quand vous aurez recueilli l’esprit 

Volatil urineux, par cette distillation, 
prenez le réfidu ( c’eft un plomb cor­
né ) & mêlez-le avec trois fois autant 
d’urine putréfiée pendant deux mois 
(a) & évaporée jusqu’à confiftance de 
miel : vous ferez le mêlange dans une 
marmite de fer, fur le feu , en le re­
muant fouvent & en y ajoutant qua­
tre onces de charbon pulvérifé , juf- 
qu’à ce que tout ce qu’il y a d’humi­
de foit évaporé, & que ce qui relie 
foit réduit en une poudre féche & 
noire.

Mettez cette poudre dans une cor­
nue de verre fur un bain de fable, & 
enlevez-lui par la distillation à un feu 
gradué , ce qu’il peut y avoir d’esprit 
urineux, d'huile superflue , & de ma- 
tiere ammoniacale.

Vous pulvériferez dans un mortier 
le réfidu de cette distillation , & vous 
en ferez l’épreuve en en jettant une 
pincée fur des charbons ardents : s’il 
s’en éléve une odeur arfenicale, avec 
un flamme bleue qui rampe en faifant

(a) M. Baumé réuffit très-bien fans faire pu­
tréfier l’urine, il fe contente de la faire éva- 
porer.
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des ondulations, c’eft une marque que 
la matiere eft bien préparée ; vous 
pouvez continuer l’opération de la 
manière fuivante.

Choififfez une cornue de terre 
d’Allemagne de la meilleure qualité ; 
enduifez la de lut quelques jours 
avant de la faire fervir, comme il a 
été dit ci-deffus ; faites-y entrer votre 
matiere pulvérifée , en telle quantité 
qu’elle n’occupe que les deux tiers 
de la capacité du vaiffeau ou un peu 
plus : placez-la fur un test couvert de 
fable dans un fourneau de reverbere, 
& avec les mêmes attentions que j’ai 
recommandées en rapportant ci-def­
fus le procédé de M. Hellot : lutez au 
col de ce vaiffeau un ballon percé 
d’un petit trou, quipuiffe fe boucher 
& s’ouvrir aifément, & rempli d’eau 
aux deux tiers afin qu’elle monte pref- 
que jufqu’à l’embouchure de la cor­
nue.

Echauffez les vaiffeaux par une cha­
leur très-douce , de maniere que le 
premier dégré de feu dure environ 
une heure : faites gagner le feu peu- 
à-peu pendant une demi-heure , de 
forte qu’après cet intervalle de temps
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le charbon ardent commence à tou­
cher le fond de la cornue: pendant 
la demi-heure fuivante mettez du 
charbon noir peu-à-peu , jufqu’à ce 
que le feu fe trouve élevé au niveau 
de la moitié de la cornue ; enfin em­
ployez la demi-heure fuivante à aug­
menter de même les charbons allumés, 
de maniere que la cornue s’en trouve 
entièrement couverte.

Le phofphore en vapeur commen­
cera à paroître alors. Vous poufferez 
le feu à fes derniers dégrés, enremplif- 
fant le fourneau de charbons & en 
donnant de l’air par enbas, afin qu’il 
brûle avec toute la force pofible : 
vous foutiendrez ce grand feu pen­
dant une heure & demie, & cela fuffi- 
ra pour faire distiller tout le phofpho­
re que l’opération peut donner : vous 
le verrez tomber en gouttes, qui tra- 
verferont l’eau pour aller au fond du 
ballon.

Vous purifierez & vous moulerez 
ce phofphore en fuivant la méthode 
de M. Hellot rapportée ci-deffus ; car 
celle de M. Margrâaff n’en diffère 
point effentiellement. Confervez-le 
dans une bouteille de verre remplie
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d’eau ou d'efprit-de-vin ; fans cela il 
tomberoit en deliquium ou plûtôt, il 
fe décompoferoit, & fon accide refte- 
toit à découvert.

Digolution du Phosphore.
„Scizieme LE phosphore fe diffout dans la 
"Part" plûpart des huiles & les rend lumi- 

neufes, toutes les fois qu’on y joint 
le contact d’un air renouvelle. Quand 
on le fait bouillir avec l’eau commu- 
ne, il lui communique aussi la pro­
priété de luire dans l’obscurité; vous 
préparerez ces liqueurs luifantes , 
comme il fuit

Choififfez un flacon de cryftal un 
peu plus gros que le pouce , à large 
goulot, & qui fe ferme avec un bou- 
chon-de verre ufé & ajufté à l'émeril. 
Empliffez-le jufqu’aux deux tiers avec 
de huile de girofle, ou avec de l’hui­
le d'amandes douce : jettez-y gros 
comme un grain d’orge de phospho- 
re, & faites chauffer le flacon avec 
ce qu’il contient, en l’agitant jufqu’à 
ce que le phofphore fe trouve con­
fondu dans la liqueur ; continuez de 
fecouer le flacon , en le laiffant re­
froidir. Toutes les fois, que vous ou-
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vrirez ee flacon dans l’obscurité , il 
s’élevera dans la partie vuide , une 
vapeur blanche & épaisse , qui la ren- 
dra lumineuse pour quelques mo- 
ments.

Faites bouillir deux ou trois onces 
d’eau , avec le poids d’un grain de 
phosphore: dès que cette eau prendra 
l'air , ou qu’on l’agitera dans un vaif- 
feau de verre, beaucoup plus grand 
qu’il ne faut pour la contenir, il s’en 
élévera de petits éclats de lumie- 
re, & parce que le phosphore ne s’y 
diffout pas comme dans les huiles, en 
faifant bouillir de nouveau cette eau 
avec le phofphore qui refte au fond, 
on renouvelle en elle cette proprié- 
té.

Si l’on fait la même préparation 
■ avec l’efprit-de-vin, & qu’on en jette 

quelques gouttes fur l’eau dans un 
lieu obfcur , ou pendant la nuit ; 
cela produit encore des coups de lu- 
miere.

Préparation de l’Eau Régale.
L'EAU régale qui eft le diffolvant Dix-feptie: 

propre de l’or, fe fait par un mêlan- EonPFéPara# 
ge de l’acide nitreux avec celui du
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fel marin : les Chymiftes le font de 
différentes manières & à différentes 
dofes , fuivant les ufages qu’ils en 
veulent faire : pour me renfermer 
dans mon objet, je vous indiquerai 
la maniere de compofer une eau ré­
gale qui diffolve l’or en plus grande 
quantité, & qui le rende propre à 
fulminer après qu’il aura été préci- 
pité.

Dans quatre onces d’esprit de nitre 
commun (a) faites diffoudre une on­
ce de fel ammoniac pulvérisé; laiffez 
repofer cette diffolution dans unvafe 
de verre haut & étroit : décantez-la 
doucement, quand elle aura été fuffi- 
famment repofée , & gardez-la dans 
un flacon bouché avec du verre.

Préparation d'un Sel Alkali fixe.
Dix-huitic- PRENE z quelques livres de lie 

SRon.""(Para7 de vin preffée & féchéé , faites en 
des pelotes groffes comme des oeufs - 

que vous envelopperez 
un morceau de papier

(a) Ne vous piquez pas d’employer dans 
cette préparation de l’efprit de nitre bien dé- 
flegme, il en réfulteroit une eau régale, fujet- 
te à faire crever le vaiffeau avec éclat.

affez

de poule, « 
cune dans
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affez humecté , pour fe coller deffus 
& la contenir ; arrangez ces pelotes 
fur un brasier de charbons bien al­
lumés , & couvrez-les encore de pa­
reils charbons ; laiffez-les brûler , 
jufqu’à ce que vous n’en voyiez plus 
fortir aucune fumée. Alors écrafez- 
les dans une terrine de grès,& verfez 
deffus autant d’eau bouillante , qu’il 
en faut pour les bien détremper : en­
fin remuez le tout de temps en temps, 
avec- une fpatule de bois , jusqu’à ce 
que l’eau ne foit plus que tiede.

Filtrez cette eau à plusieurs fois , 
jufqu'à ce qu’elle vous paroiffe bien 
claire ; lavez encore avec de nouvel­
le eau chaude, ce qui refte fur le fil­
tre , & clarifiez-la de même : faites 
une troifieme lotion , fi l’eau vous 
paroît encore fe charger de fel en 
fortant du filtre ; & recueillez toutes 
ces eaux filtrées dans une terrine de 
grès.

Mettez ce vaiffeau fur un feu doux, 
& faites évaporer lentement toute 
l’eau : il refiera au fond un fel blanc 
que vous acheverez de fécher, en le 
remuant avec une fpatule de fer dans 
un poêlon de terre non verniffée. 

Tome I, LI
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qui puisse aller fans fe caffer, fur un 
feu de charbon bien allumé : vous 
jugerez qu’il eft fuflifamment féché, 
quand vous n’en verrez plus fortir au­
cune vapeur, & que le vaisfeau com­
mencera à rougir.

Vous aurez tout prêt, un flacon de 
cryftal, qui ne renferme aucune hu­
midité, dont le bouchon foit de la 
même matiere & bien ajusté; vous le 
ferez chauffer lentement, & vous y 
ferez entrer votre fel de tatre avant 
qu’il foit entièrement refroidi ; cette 
précaution eft néceffaire, comme vous 
Îe verrez par la préparation fuivante. 
Vous tirerez de même le fel de la fou- 
de (qui eft une cendre), par lotion, 
filtration , évaporation & déficca- 
tion.

Préparation de l’huile de Tartre par 
défaillance, /

. Dix-neu- O N appelle ainsi , comme je l’ai 
ts.P*éPa- déja dit > l'eau commune dans laquel­

le on a fait diffoudre du fel de tartre 
jusqu’à faturation..

Quand vous voudrez préparer cet­
te liqueur , vous formerez dans un 
entonnoir de verre une poche de pa-
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pier gris dans laquelle vous mettrez 
du fel de tartre : vous ferez entrer le 
bout de l’entonnoir dans le col d’une 
bouteille aussi de verre , & vous ex- 
poferez le tout à l’air libre dans un 
lieu & par un temps humide: fi vous 
êtes preffé, vous pourrez hâter cette 
préparation en mettant de l’eau à 
plufieurs fois & par petites quantités 
fur le fel de tartre. Vous verrez la 
liqueur tomber goutte à goutte dans 
la bouteille , tant qu'il y aura du fel 
dans le filtre ; après quoi vous ôterez 
l’entonnoir , & vous tiendrez la bou­
teille bouchée.

Maniere de féparer un fel de Veau qui le 
tient en dijfolution.

J’Ai dit dans le premier Chapitre Virgticme 
de cette feconde Partie , comment on Préparation, 
retire le fel marin de l’eau, quand on 
l'a lavé ; on peut faire la même chofe 
pour tous les fels fixes; & fi l’on veut 
qu’ils foient encore plus parfaitement 
purgés , on peut filtrer la diffolution 
avant de la faire évaporer : il faut 
aussi que l’évaporation foit plus len­
te, & excitée par un feu plus doux, 
lorsqu’on aura affaire à un fel en par-
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tie volatil, de crainte qu’il ne fe dé- 
compofe.

Si c’est un fel , qui foit de nature à 
fe cryftallifer, il ne faut pointque l’é­
vaporation fe faffe par le moyen du 
feu; mais feulement par l'action de 
l’air dans un lieu frais : la cryftallifa- 
tion fe fera au fond du vaiffeau, par 
groffes parties, à mefure que la partie 
aqueufe diminuera ; ou à la furface 
par une pellicule de parties concrè­
tes , & quelques fois des deux manie- 
res.

Les fels que l’on retire par cryftal- 
lifation, ne font point dépouillés de 
toute humidité : quand vous aurez 
befoin qu’ils le foyent, vous les met­
trez dans un creufet ou dans un pot 
de terre fur un feu de charbons , & 
vous les ferez chauffer jufqu’à rougir; 
c’eft ainfi qu’il faudra traiter le fel 
marin & le vitriol, dans les cas où il 
fera indiqué d’employer du fel décré­
pité, & du vitriol calciné.

Disolution de l’Or.
Virgpunie- PRENEZ de Por au plus haut
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titre (a), c’est-à-dire , le plus fin & le me Prépara- 
plus pur que vous pourrez avoir. Bat- tion, 
tez-le fur un tas d’acier pour l’éten­
dre & l’amincir ; il s’écrouira étant 
ainsi forgé à froid, & il deviendra 
trop dur pour être étendu davanta- 
ge: alors vous lui donnerez ce qu’on 
appelle un recuit, en le faifant rougir 
fur des charbons ardents & il devien­
dra fouple : vous continuerez de le 
battre à froid , pour le rendre plus 
mince; & s’il ne l’est point encore 
autant qu’une feuille de papier ou du 
clinquant, vous le recuirez une fe- 
conde fois & même une troifieme , 
pour le réduire en une feuille très- 
mince que vous couperez avec des 
cifeaux en menues paillettes.

Vous mettrez cet or ainsi préparé 
au fond d’un matras , & vous verfe- 
rez par-deffus une quantité d’eau ré­
gale prife au poids, qui égale envi-

(a) Les Apoticaires Chymiftes qui font bien 
affortis , tiennent chez eux de l’or & de l’ar­
gent purifiés pour les opérations où ces métaux 
doivent être employés purs. Les Orfèvres 2 
ont affez fouvent des ducats d’Hollande dont 
l’or eft fin.
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ron fix fois celle de l’or : cette eau 
régale fera celle de la dix-feptieme 
préparation; c'eft-à-dire , qu'elle fera 
compofée de quatre parties d'esprit de 
nitre commun, & d’une partie de fel 
ammoniac : vous aiderez la diffolution 
de l’or par une chaleur douce , en 
mettant le matras fur un bain de fa­
ble médiocrement chauffe: fi le mé- 
tal eft bien pur , la liqueur prendra 
une belle couleur jaune; & les pail­
lettes difparoîtront en totalité ; s’il 
étoit allié avec un peu d’argent, ce 
dernier métal reftera en poudre au 
fond du vaifleau ; & vous en fépare- 
rez votre diffolution d’or, en la dé­
cantant dans un flacon que vous bou- 
cherez enfuite. .

Préparation de V Or fulminant.
: VERSEZ la diffolution d’or de 
la préparation précédente dans un 
vafe de verre haut & étroit. Verfez 
peu-à-peu par-deflus de l'huile de tar­
tre, ou de l’efprit volatil de fel am­
moniac ; vous verrez l’or fe précipi­
ter à mesure , au fond du vafe; & 
vous ceflerez de verfer l'alkali, quand 
il ne fe précipitera plus rien.
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Pour avoir à fec cette poudre d’or 
précipitée , il faut décanter dans un 
autre vafe , la plus grande partie de 
la liqueur, verfer en fa place de l’eau 
commune qui affoiblira beaucoup le 
reliant de l’eau régale ; & alors vous 
verferez le tout fur un filtre ; ce qu’il 
y aura de liquide paffera au travers , 
l’or reliera à fec fur le papier.

Cet or fera fulminant; il n’en faut 
avoir qu’en petite quantité, ne le ja­
mais expofer à un grand dégré de 
chaleur , fi ce n’est dans le temps 
qu’on en veut faire l’expérience ; & 
ne boucher qu’avec du liége le flacon 
dans lequel vous le garderez, parce 
qu’on en a vu de fâcheux accidents, 
lorfqu’il étoit frotté dans le col de la 
bouteille avec un bouchon de ver-
re.

Quand vous voudrez faire fulmi­
ner l’or , mettez en la quantité d’une 
demi-prife de tabac entre deux peti­
tes plaques de tôle emmanchées dans 
le bout d’un bâton fendu , qui ait 
environ deux pieds de longueur, & 
faites le chauffer ainsi au-deffus d’une 
bougie allumée.
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Diffolution de l’Argent.

SERVEZ-VOUS pour cette opé- 
fieme Prépa- ration de bonne eau-forte bien pure, 
ration, &procédez avecl’argent comme vous 

avez fait avec l’or.
Si vous avez employé de l'argent 

bien pur, & que l’eau forte ait un dé- 
gré de force convenable , la diffolu- 
tion s’annoncera par des vapeurs rou­
ges qui s’élèveront au-deffus de la 
liqueur, & par des petites bulles d’air 
qui partiront du fond du vaiffeau où 
est le métal.

S’il y a un peu d’or mêlé avec l’ar­
gent, il demeurera en poudre au fond 
du matras , & vous le retirerez après 
avoir décanté ladiffolution d’argent.

Quand l’argent tient du cuivre , la 
diffolution prend une couleur verte , 
& alors il faut évaporer , pour avoir 
ces deux métaux à fec : vous purge­
rez l’argent, du cuivre qui s’y trouve 
mêlé , en le faifant fondre dans un 
petit creufet, fur un feu de charbons, 
animé par le vent d’un foufflet, & 
en aidant la fusion avec parties égales 
de nitre & de borax calciné, les deux 

enfemble
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enfemble faifant le tiers du poids du 
métal.

Après cela vous recommencerez 
votre diffolution d’argent , comme il 
a été dit ci-deffus, & elle n’aura plus 
de couleur.

Il arrive allez fouvent que l’eau- 
forte ou l’esprit de nitre , pour être 
trop déflegmé , ne mord point affez 
fur le métal ; on y remédie en ver- 
fant peu-à-peu de l’eau distillée pour 
l'affoiblir , jufqu’à ce qu’on voie que 
la diffolution fe fait bien.

Quelquefois auffi , un peu trop 
de chaleur caufe une forte ébullition 
dans le diffolvant ; quand cela arrive , 
il faut promptement modérer le feu , 
ou ôter Je matras de deffus le bain de 
fable.

Cette diffolution d’argent fera très- 
propre à faire l’eau d’épreuve dont 
j’ai parlé dans la feconde Prépara- 
tion.

Digolution du Cuivre.

Coupez avec des ciseaux de,Eine2:tpa: 
■ très-petites lames de ce cuivre jaune ration, 

en feuilles qu’on nomme Clinquant.
Mettez-les au fond d’un verre à boire.

Tome I. Mm
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& verfez par-deffus, de l’eau-forte à la 
hauteur de deux travers de doigt. Vous 
verrez difparoltre les lamelles de mé­
tal , & la liqueur prendra une Belle 
couleur verte : fi elle ne vous paroît 
point allez chargée, ajoutez de nou­
velles paillettes de cuivre , jufqu’à ce 
que vous voyiez que l’eau-forte, n’en 
peut plus difloudre.

Difolution du Fer.

quiemé Pre- Versez dans le fond d’un grand 
parution, verre à boire , de l’eau-forte jufqu’à 

la hauteur d’un pouce tout au plus. 
Jettez-y peu-à-peu & en petites pin­
cées, de la limaille de fer, autant que 
la liqueur en pourra difloudre.

Cette diffolution prendra une cou­
leur rougeâtre ; il s’en élévera beau­
coup de vapeurs rouges & le verre 
deviendra fort chaud. Comme cette

. diffolution fe fait avec effervescence , 
il faut la faire en petite quantité , 
dans un grand verre ; fans cela , elle 
pourroit fe répandre par-deflus les 
bords, tomber fur les mains & fur les
habits, y faire des taches, & même 
des trous.
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' Disolution du Mercure,

.DANS un petit matras que vous Vingt-Gxie- 
tiendrez fur un bain de fable médio- me Prépara- 
crement chaud , vous verferez une 
once ou à peu-près d’esprit de nitre 
bien pur, & enfuite du mercure par 
petites parties, jusqu’à ce que le diffol- 
vant en foit faturé; ce que vous re- 
connoitrez , s’il en refte quelques 
globules au fond du vaifleau.

Cette diffolution fera claire & lim- 
pide, fi vous avez employé de l’esprit 
de nitre , qui ne contienne ni accide 
vitriolique , ni accide marin.

Précipitation d’un métal par un autre 
métal.

Préparez des lames de cuivre Vingt-@ep= 
rouge & de fer doux , qui aient cha- tiens brépa». 
cune trois ou quatre pouces de lon- 
gueur, cinq ou fix lignes de largeur , 
minces comme celle d’un couteau de 
table, limées, & polies feulement à 
l’eau & à la ponce.

Verfez de la diffolution d’argent 
dans un verre à boire , & trempez-y 
une de vos lames de cuivre : faites la

Mmij
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même chose dans une diffolution de 
mercure par l’esprit de nitre.

Les lames de cuivre ainsi trempées 
deviendront blanches très-prompte­
ment; & fî elles reftent plus long­
temps dans la diffolution ; la premie- 
re fe couvrira de petites écailles blan- 
çhes , que vous pourrez recueillir , 
& que vous reconnoitrez pour être 
de L’argent précipité : fur la feconde 
il s’ammaffera une couche de mercure, 
qui s’épaiffira de plus en plus ; & dans 
l’un & l’autre verre , la liqueur pren- 
dra une couleur verte, qui annoncera 
la diffolution du cuivre.

Faites la même épreuve avec une 
lame de fer plongée dans la diffolu- 
tion de cuivre par l’esprit de nitre ; 
le fer fe couvrira d’une couche de cui­
vre , & la liqueur , au lieu de la belle 
couleur verte & transparente qu’elle 
avoit d’abord, deviendra fale & cou­
leur de feuille morte.

Pour bien faire ces précipités , il 
faut affbiblir avec de l’eau chacune 
de ces diffolutions , fans quoi, il fe 
fait une forte ébullition; & les parties 
du métal précipité, n’ont pas le temps 
de s’arranger fur la lame qui leur fait 
abandonner le diffolvant.
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Disolutions de Vitriols.

Vous aurez à diffoudre dans Vingt hui- 
l’eau,du vitriol de Mars, & du vitriol tieme Prépa- 
de Chypre: vous pulvériferez l'un & 
l’autre, & vous les mettrez séparément 
dans quelques vaiffeaux de verre avec 
de l’eau commune bien pure.

Vous chargerez beaucoup la diffo- 
lution de vitriol de Mars , & vous la 
ferez filtrer par un papier gris: vous 
ne la garderez pas long-temps fans 
l’employer , parce qu’elle dépoferoit 
une ocre jaune qui la rendroit trou­
ble quand vous viendriez à remuer la 
bouteille , pour la verfer ; vous ferez 
bien même d’y mêler un peu d’esprit 
de vitriol, pour retarder ce dépôt.

Quand à la diffolution de vitriol 
bleu ou de Chypre , vous la tiendrez 
plus légère, fur-tout, lorfqu’elle de- 
vra fervir à donner une teinture bleue, 
par le mélange de l'esprit volatil de 
fel ammoniac.

Infusion de noix de Galles.
Parmi les noix de galles choi- vieme Prépa» 

fiffez les plus blanches ; concaffez-les ration, 
avec un maillet 2 & non avec un mar-

M m iij
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teau de fer ; ôtez en la partie du mi­
lieu , qui est toujours fort brune ; fai- 
tes-les infuser àfroid dans de l’eau bien 
nette, &dansunvafe de verre , ayant 
bien attention qu’il nes’y introduifeni 
fer, ni vitriol, & filtrez la liqueur quel­
ques heures après : il en faut faire peu 
à la fois, parce que cette infusion jau­
nit & fe trouble quand elle eff gardée : 
il vaut mieux n’en préparer que la 
quantité dont on a befoin à chaque 
fois.

Infusion du lois de Brésil & du bois 
d’Inde.

Trentiemne Vous tirerez la teinture de ces 
Préparation, bois, en lesfaifant bouillir dans une 

fuffifante quantité d’eau commune & 
en y ajoutant un peu d’alun de ro- 
che.

Vous tirerez de même la teinture 
du bois d’Inde, ( qui fe nomme auffi 
bois de Campeche); mais fi vous y 
mettez de l’alun elle restera rouge , 
au lieu que s’il n’y en a point, elle 
deviendra d’abord jaunâtre, & enfui- 
te fort noire.
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Infujion du bois Néphrétique.
Vous réduirez ce bois en petits Trente-uni^ 

copeaux ; vous le mettrez avec une tion. - 
fuflifante quantité d’eau bien claire, 
dans une petite cucurbite de verre , 
que vous placerez fur un bain de fa­
ble fort doux, & vous laifferez le tout 
en digeftion pendant vingt-quatre 
heure. Après cela vous décanterez la 
liqueur, pour l’avoir claire ; & vous 
la mettrez dans des phioles de verre 
blanc ou de cryftal , afin que vous 
puissiez regarder la liqueur , tantôt 
par tranfparence , tantôt par une lu­
mière réflechie.

Infujion de Roses de Provins.

Mettez une pincée des péta- Trente-deu. 
les de cette fleur, fraîches ou féchées. xieme Prépa- 
dans un bocal ou poudrier de verre taliona 
bien net , avec environ une demi 
once de bon esprit-de-vin , & laiffez- 
les infufer à froid pendant fept à huit 
heures , ayant foin de couvrir le vaif- 
feau , pour empêcher l’évaporation : 
après cet intervalle de temps , vous 
pafferez la liqueur par un linge fin &

Mmiv
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blanc de leffive, & vous la garderez 
dans un flacon bien bouché.

Extraction de la teinture d’Orcanette.
Vous ne pourrez teindre avec la 

racine d’orcanettè qu'une matière 
gratte ou fpiritueufe comme l’esprit- 
de-vin; ainsi vous la laifferez infufer 
dans l’huile de noix , dans l’esprit de 
térébenthine, dans l'esprit-de-vin, &c. 
& fi vous voulez teindre une graiffe , 
ou de la cire blanche, vous la ferez 
fondre & vous y ferez tremper cette 
racine en petits morceaux , pendant 
quelques minutes.

Teinture d’Oreille.
Trente-qua- L'o RSEILLE donne fa couleur 

piratsen.té- également à l'eau & à l'esprit-de-vin : 
il fuffira de l’y faire infufer à froid 
pendant vingt-quatre heures , en la 
remuant de temps en temps ; après 
quoi il faut laiffer repofer la liqueur 
colorée pour la tirer claire en la dé­
cantant , ou avec un Typhon.

Je dois vous avertir, que la tein­
ture d'orfeille, fur-tout celle qui eft à 
l'eau pure, eft fujette à perdre tout à 
coup fa couleur , quand elle reste en
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repos dans un lieu frais ; mais elle la 
reprend de même, fi on l’agite un peu 
en lui procurant le contact d'un air 
nouveau.

Préparation de la graine d'Avignon.
L A graine d'Avignon , eft le fruit Trente-cia- 

du petit nerprun , comme je l’ai déjà pateton.*6: 
dit.au Chapitre des drogues simples : 
elle donne une couleur jaune, ou une 
couleur verte , fuivant l’état où on la 
prend, & la préparation qu'on lui 
donne.

Elle donne le jaune par une fimple 
infusion à froid dans l’eau commune, 
quand elle a été cueillie avant fa ma­
turité , & qu'on l’a fait fécher pour la 
garder; c'eft dans cet état qu’on la 
trouve communément chez les Mar­
chands de couleurs : il faut ajouter 
un peu d’alun de roche dans l'infu- 
Lion : employez-la nouvellement fai­
te : cette couleur n’a point de corps; 
elle eft très-bonne pour enluminer 
des globes, des cartes de géographie, 
&c. où il eft important qu’on apper- 
çoive diftinctement , les traits de la 
gravure.

La même graine cueillie lorfqu'el-
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le eft mûre , & bien noire, sert à faire 
ce que les Marchands de couleurs 
vendent fous le nom de verd de vessie: 
voici comment on la prépare.

Écrafez-la en fuffifante quantité , 
& paffez-en le fuc au travers d’un lin­
ge ou d’un tamis ; recevez-le dans 
une capfule d’étain, de verre , ou de 
terre verniffée; jettez-y un peu d’a­
lun, & faites-le évaporer fur un bain 
de fable médiocrement chaud , juf- 
qu'à.confiftance d’une bouillie épaif- 
fe: alors vous le partagerez en plu- 
fleurs portions, que vous renferme­
rez dans des nouets de veille mince & 
gros comme des noix, ou tout au plus 
comme des oeufs de poule , que vous 
laifferez enfuite fécher & fe durcir 
dans un lieu fec.

Cette couleur s’étend dans un peu 
d’eau , quand on veut en faire ufage : 
elle eft encore très-propre aux enlu­
minures.

Maniere de détremper à Veau les couleurs 
pesantes.

Trente-fixie. J’appelle couleurs pelantes le 
tion. blanc de plomb , le vermillon , la 

cendre bleue , les lacques, le bleu
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'd’émail, &c. & généralement les ter­
res & autres matieres tirées des miné-
raux.

Vous ferez fondre de la gomme 
d’Arabie la plus blanche, en la pulvé- 
rifant & en la mettant dans de l’eau 
bien claire , en telle quantité qu’il en 
réfulte une liqueur vifqueufe & qui 
file comme de l’huile d’olives.

Vous mettrez votre couleur en pou­
dre dans une coquille ou dans un de 
ces petits pots de fayence , qui font 
tout plats, & qu’on nomme commu­
nément pots à pommade; vous ferez 
couler deffus un peu de votre eau gom­
mée, & vous remuerez le tout avec le 
bout d’un petit pinceau, pour en faire 
une pâte qui ne foit pas fort épaife; 
vous finirez par la rendre plus cou­
lante , en y ajoutant de l’eau non 
gommée.

Comme ces couleurs font très-pe- 
fantes, elles tombent en peu de temps 
au fond du vafe, il faut les remuer 
avec le pinceau chaque fois qu’on l’y 
trempe pour continu r de peindre.

Quand on a reconnu par l'ufage 
que la couleur eft affez gommée, il 
ne faut plus la mouiller qu'avec quel-
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ques gouttes d’eau pure , lorsqu’on 
s'apperçoit qu’elle ell déflechée ou 
épaissie.

Maniere de détremper à l'eau les couleurs
\ 1 légeres.

Trcnte-fep- LES couleurs légeres , telles que
| tiemc Prépa-le carmin, le tournefol, le verd de 

ration- veffie, & affez généralement toutes
celles qui font tirées du règne végé­
tal , s’étendent avec un peu d’eau pu­
re ou légèrement gommée , dans une 
coquille où dans un petit pot de 
fayence : pour les enluminures, il faut 
que l’eau soit peu chargée de couleur : 
vous en ferez toujours un effai fur un 
morceau de papier blanc, par quel­
ques coups de pinceau, avant d’en fai­
re ufage fur la pièce que vous voulez 
enluminer.

Préparationdu verd d'eau.
Trente-hui-

tieme Prépa- DEMANDEZ chez un Droguifte, 
ration- une once ou deux de verd-de-gris ;

mettez-les en poudre au fond d’un 
matras avec du vinaigre distillé, en , 
telle quantité qu’il couvre le verd de 
gris jufqu’à l'épaiffeur de trois ou 
quatre doigts: mettez ce matras en
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digeftion far un bain de fable, qui 
ait peu de chaleur & remuez-le de 
temps en temps, jusqu’à ce que vous 
voyiez que la liqueur ait pris une belle 
couleur très-foncée d’un verd tirant 
au bleu : alors vous la laifferez pen- 
dant quelque temps en repos , afin 
qu’elle devienne claire , & vous la 
verferez doucement dans une bou­
teille par le moyen d’un entonnoir. 
S’il refte encore du verd-de-gris au 
fond du matras , vous achèverez de le 
diffoudre , en ajoutant de nouveau 
vinaigre, comme vous avez fait d'a- 
bord , & vous recommencerez une 
troifieme , & même une quatrième 
fois, jufqu'à ce qu’il n’y ait plus rien 
à diffoudre dans le matras.

Gardez cette couleur dans une bou­
teille bien bouchée, & quand vous 
en ferez ufage , vous n'en verferez 
dans la coquille ou dans le godet de 
fayence, que ce que vous prévoirez 
pouvoir employer fur le champ : le 
plus fouvent elle fera trop foncée, 
fur-tout pour les enluminures. Vous 
y ajouterez un peu d’eau claire pour 
l’affoiblir (il vaudroit mieux que ce 
fut un peu de vinaigre blanc ) & vous
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l’effayerez d’un coup de pinceau fur 
un morceau de papier blanc.

Si vous avez une certaine quanti­
té de cette diffolution , vous en pour­
rez tirer des cryflaux d’un beau verd , 
en procédant de la maniere fuivan- 
te.

Verfez la diffolution de verd-de- 
gris dans une capfule de verre ; faites- 
la évaporer lentement fur un bain de 
fable, jufqu'à ce que vous commen­
ciez à appercevoir une pellicule à la 
furface : mettez alors la capfule dans 
un lieu frais , & ne la remuez plus ; il 
s’attachera aux parois du vafe beau­
coup de cryftaux , que vous recueille- 
rez, après avoir décanté la liqueur 
dans une autre capfule semblable à la 
première.

Remettez cette nouvelle capfule 
fur le bain de fable , & recommen­
cez l’évaporation jufqu’à pellicule ; 
portez le vaiffeau au frais, attendez 
lescryftaux, comme la premiere fois, 
& recueillez-les de même.

S’il vous refte encore de la liqueur 
qui fe concentre affez par une troilie- 
me évaporation, pour faire pellicule, 
vous en tirerez encore des cryftaux ,
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comme précédemment. Le verdet ou 
verd-de-gris ainsi préparé , eft ce que 
les Peintres & Marchands de couleurs 
appellent verd-de-gris difillé, verdet 
calciné ; ils le broyent à l’huile , & le 
confervent par petits paquets dans des 
nouets de veille : cette couleur s’é­
tend bien; elle à de la tranfparence ; 
les Verniffeurs s’en fervent pour gla­
cer certaines parties argentées ; le 
brillant du métal, perce la couleur & 
la fait beaucoup valoir.

Préparations des encres de Sympathie,
Dans un matras capable de con- Quarantie: 

tenir une chopine de liqueur, mefure me Prépara: 
de Paris, ou une livre d’eau commu­
ne , mettez deux onces de chaux vive 
concaffée , avec une once d’orpiment 
pulvérifé; & par-deffus autant d’eau 
qu’il en faudra pour furmonter ces 
matieres d’environ trois doigts : re­
muez d’abord ce mélange, & mettez- 
Je en digeftion , fur un bain de fable 
médiocrement chaud, pendant l'ef- 
pace de fept à huit heures ; remuez- 
le deux ou trois fois dans les premie- 
res heures & laiffez le reposer pendant 
le refte du temps.
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La chaux & l’orpiment produiront 

ensemble , une mafl'e tuméfiée & d'u- 
ne couleur bleuâtre , d’où il s’exhale­
ra une odeur très-pénétrante d’œuf 
corrompu ; comme en produisent tou­
tes les combinaifons que les Chymif- 
tes appellent foye de Joufre: & l'eau 
qui furnagera fera très-claire ; vous 
la décanterez en inclinant un peu le 
matras, & vous la conferverez dans un 
flacon de verre bien bouché: fi vous 
l’avez troublée en la tirant du ma- 
tras, vous la filtrerez par le papier 
gris, avant de la metre en bouteil- 
ie’

Verfez enfuite deux onces de bon 
vinaigre diftillé , dans une petite cu- 
curbite de verre ou dans un matras; 
mettez le vaiffeau fur un bain de fa­
ble fort doux , & jettez dedans peu- 
à-peu, de la litharge en poudre, au- 
tant que le vinaigre en pourra dif- 
foudre ; après quoi vous laifferez re- 
frodir & repofer la liqueur, jufqu’à ce 
qu’elle vous paroiffe bien claire.

Si vous la pouvez décanter fans Ja 
troubler , vous la verferez dans un 
flacon de verre que vous boucherez 
bien, finon2 vous la filtrerez aupara-

MaisS
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Mais en préparant ces deux li­

queurs , prenez bien garde qu’elles 
n'ayent aucune communication entre 
elles , foit par les vaiffeaux & autres 
înftrumens , foit même par une trop 
grande proximité ; car pour le peu 
que la premiere fe mêle avec la fe- 
conde, ne fût-ce que par fa vapeur , 
elle lui fera perdre fa limpidité, & elle 
la mettra hors d’état de formel des 
carakteres invisibles.

Comme il entre dans la compofi- 
tion de la premiere liqueur , de l’or­
piment qui eft une matiere arfénicale, 
il ne faut pas la porter à la bouche , 
ni la laiffer manière imprudemment 
par des enfans ou autres perfonnes , 
qui n’en connoîtroient point la con- 
féquence: les drogues de cette efpece 
doivent être gardées dans un lieu fer­
mé à clef. •

On donne affez communément le 
nom d'encres de Sympathie , à tout ce 
qui peut produire une écriture invi- 
fible, qu’on fait paroître enfuite par 
l’addition ou l’application de quel­
que autre matiere. Après l’expérience 
de celles que je viens de décrire, & que 
nous employons pour prouver la po-

Tome I. Nn
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rofité des corps au travers defquels 
une des deux liqueurs agit, on peut 
par occafion faire connoltre, les au­
tres moyens qu’on peut employer , 
pour rendre visibles certains caracte- 
res, qui ne le feroient pas.

Différents moyens de former une écriture 
invisible & de la faire paraître 

quand on le veut.
1°. Ecrivez fur du papier un peu 

fort, avec une diffolution de vitriol 
de Mars nouvellement faite; & laif- 
fez fécher l’écriture.

Quand vous voudrez rendre lifible 
ce qui eft écrit fur le papier , vous 
pafferez deffus , avec un pinceau de 
poil doux , un peu d’infufion de noix 
de galles , aussi nouvellement faite & 
qui n’ait point bouilli.

C’eft avec ces deux liqueurs mêlées 
enfemble qu’on fait l’encre commu­
ne : quand elles font réunies , de quel- 
que maniere que ce foit, elles pro- 
duifent du noir. La première en fe 
féchant fur le papier y a déposé des 
parties de vitriol, qui font néceffai- 
res à l’autre pour rendre l’écriture ap­
parente.
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2°. Mettez un peu d’encre com- 

mune dans le fond d’un verre à boire, 
verfez-deffus , quelques gouttes d’eau- 
forte & remuez un peu le mélange ; le 
noir de l’encre difparoîtra , & la li­
queur reftera claire comme de l’eau 
pure : écrivez avec cette liqueur dé­
colorée ; laiffez fécher l’écriture , elle 
difparoîtra absolument.

Vous la ferez reparoître en paffant 
deffus avec un pinceau, un peu d'hui- 
le de tartre par défaillance, parce que 
cette derniere drogue abforbera l’aci­
de l’eau-forte, qui a éteint la couleur 
noire de l'encre.

3°. Écrivez fur un morceau de pa­
pier blanc un peu épais, avec l'acide 
vitriolique affoibli par une fuffifante 
quantité d’eau commune , pour l’em­
pêcher de corroder trop prompte­
ment le papier.

Quand cette écriture fera féche , 
elle ne fe verra point ; mais elle pa- 
roîtra fous une couleur rouffe & rem­
brunie , dès que vous la présenterez 
un peu au feu : parce que l’acide con­
centré par la chaleur, brûlera le pa­
pier dans tous les endroits ou la plu- 
me de l'écrivain aura paffé.

Nn?
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4°. Faites une forte diffolution d’or 

fin par l’eau régale , & affoibliffez-la 
ensuite , en y mêlant cinq ou fix fois 
autant d'eau commune distillée.

Faites à part une forte diffolution 
d’étain fin , par l’eau régale , & mê- 
lez-la avec partie égale d’eau com­
mune diftillée.

Ecrivez fur du papier blanc, & en 
vous fervant d’une plume neuve , ce 
qu’il vous plaira , avec la premiere 
de ces deux liqueurs; laiffez fécher 
l’écriture fans l’expofer ni au feu ni 
au foleil : pendant plufieurs heures 
après, vous ne verrez aucune marque 
d’écriture fur le papier.

Mais fi avec un pinceau , ou avec 
une très-petite éponge fine, vous pas- 
fez légèrement de la feconde liqueur 
fur le papier écrit, fur le champ les 
caractères prendront une belle cou­
leur purpurine.

Vous ferez difparoître ces carake- 
res , en les mouillant avec de l’eau 
régale pure ; & quand le papier fera 
féché, vous les ferez reparoître une 
feconde fois, en paffant deffus le pin­
ceau chargé de la diffolution d'é-

, S' S
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5°. La diffolution d’or par l'eau 

régale , celle d’argent par l’esprit de 
nitre , quand elles font affoiblies avec 
une fuffifante quantité d’eau commu­
ne , bien pure, peuvent fervir à for­
mer fur le papier, des carafteres qui 
difparoilfent en fe féchant , & qui 
pourroient refter invisibles , pendant 
plusieurs mois, fi on les tenoit ren­
fermés dans un livre , & qu’on ne les 
expofât que rarement & pour peu 
d’inftans au grand air : mais ils de­
viennent apparents en moins d’une 
heure, fi on les expofe au foleil ou au 
feu.

6°. Écrivez avec du lait ou avec 
quelqu’autre liqueur graffe ou gluan- 
te , qui n’ait point de couleur , & 
jettez fur le papier, quelque poudre 
fine & colorée , en remuant un peu 
afin qu’elle s’étende par-tout ; fouftlez 
deffus ou fecouez le papier, pour fai­
re tomber ce qu’il y a de trop, l’écri­
ture en retiendra autant qu’il en faut 
pour la rendre apparente: de la cen­
dre bien brune , de la poufliere de 
charbon tamifée, &c. fera bonne pour 
cet effet.

7°. Sur un papier blanc, mais lâche
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& peu collé , tel que celui qu’on 
nomme vulgairement papier d'Office , 
formez des caracteres, avec une forte 
diffolution d’alun de roche, que vous 
laifferez fécher.

Quand vous voudrez rendre cette 
écriture lisible , vous étendrez le pa­
pier écrit fur une affiette & vous ver- 
ferez deffus de l’eau claire, jusqu’à 
la hauteur d’un travers de doigt : le 
fond du papier en fe mouillant, de­
viendra bis, & l'écriture restera blan­
che, comme le papier l’étoit avant 
d’être mouillé , ce qui la rendra très- 
apparente.

Encre Sympathique tirée de la mine 
de Cobalt,

.emeropee: Voici le procédé, tel qu’il eft 
paration. décrit par M. Wellot dans les Mémoi­

res de l’Académie Royale des Scien­
ces pour l’année 1737 , & qui m’a 
parfaitement réussi , toutes les fois que 
j’ai voulu préparer cette drogue moi- 
même. s

Prenez une once de mine de co­
balt, choisie comme je l’ai prescrit au 
Chapitre des drogues simples, pag. 261 
pulvérifez-la groffiérement, & mettez-
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la dans une capfule de verre ou dans 
un marras, avec deux onces & demie 
d’eau-forte affoiblie par une pareille 
quantité d’eau : laiffez paffer la pre- 
miere ébullition que produira l'action 
du diffolvant ; après cela vous met­
trez le vaiffeau fur un bain de fable 
bien doux , & tenez-le en digeftion 
jusqu’à ce que vous ne voyiez plus 
de bulles d’air s’élever au travers de 
la liqueur : vous augmenterez alors 
la chaleur, pour la faire bouillir pen­
dant un quart-d’heure : fi la mine de 
cobalt eft de bonne qualité, la diffo- 
lution achevée aura la couleur d’une 
forte biere rouge; laiffez refroidir & 
décantez-la une ou deux fois pour 
l’avoir bien claire; mais ne la filtrez 
pas.

Verfez cette diffolution clarifiée ; 
dans une capfule de verre , avec une 
once de fel marin naturellement 
blanc, ou lavé comme je l’ai enfei- 
gnépage 403-li vous êtes obligé d’em­
ployer celui de la gabelle ; placez la 
capfule fur un bain de fable , pour 
faire fondre le fel en le remuant un 
peu avec une fpatule de bois , ou 
avec un tube de verre, & pour éva-
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porer la liqueur. Il reftera au fond 
du vaiffeau , une malle faline presque 
féche que vous entretiendrez en pou­
dre en la remuant. Si cette évapora­
tion , fe faifoit en plus grande quan­
tité , ou dans un lieu étroit & fermé , 
elle produiront des vapeurs dangereu- 
fes ; le plus fûr eft d’en faire peu à la 
fois , & d’évaporer fous le manteau 
d’une cheminée ou dans un lieu dé­
couvert.

Ne cherchez point à fécher parfai­
tement le fel qui refie au fond de la 
capfule ; de peur qu’en lui donnant 
un trop grand dégré de chaleur , 
vous ne lui faffiez perdre fa belle 
couleur d’émeraude, & qu’il ne pafle 
au jaune fale, car alors l’opération 
feroit manquée;il faut qu’en fe refroi- 
diffant il prenne la couleur des ro- 
fes.

Vous mettrez ce fel dans un vafe 
de verre plus haut que large ( dans 
une petite cucurbite par exemple ) 
avec fept à huit fois autant d’eau dif- 
tillée, prife au poids, & vous le laif- 
ferez fe diffoudre peu-à-peu , fur un 
bain de fable fort doux : l’eau pren­
dra une belle couleur de lilas, & vous 

la
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la décanterez doucement pour la gar- 
der dans un flacon bien bouché.

Au fond du vaiffeau où s’eft fait 
la diffolution du fel couleur de rofe s 
il reflera une poudre, qui ne fera plus 
propre à rien fi elle efl blanche ; 
mais fi elle a encore de la couleur , 
c’eft une marque que vous n’aurez 
pas employé allez d’eau d’abord pour 
rendre la diffolution complette : vous 
y en remettrez de nouvelle, autant 
que vous le croirez néceffaire pour 
enlever toute la partie colorante, & 
vous joindrez ce refte de teinture, à 
celle que vous aurez tirée en premier 
lieu.

Vous ferez l’effai de cette prépara­
tion , en écrivant avec, fur du papier 
bien blanc & fuffifamment collé , & 
en vousfervant d’une plume neuve ou 
bien lavée: vous laifferez fécher les ca- 
racteres , qui deviendront invisibles; 
après cela vous chaufferez le papier, 
en le tenant au-deffus d’un réchaud 
plein de braife ardente ; l’écriture 
prendra une couleur verte tirant fer le 
bleu, & la gardera tant qu’elle aura 
un dégré de chaleur fuffifant ; mais 
elle difparoîtra, fi vous faite refroi-

Tome I. Oo
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dir le papier ; & cette alternative fe 
répétera autant de fois que vous le 
voudrez: mais fi , par un dégré de cha­
leur un peu trop grand, l’écriture 
devient d’un jaune feuille morte, elle 
ne difparoîtra plus.

Application curieuse de l'encre. Sympathi­
que tirée de la mine de Cobalt.

Av Ez quelques deffeins gravés 
au trait feulement, ou peu ombrés; 
enluminez-les dans certaines parties 
avec la liqueur couleur de rofe : le 
papier en fe féchant au frais, ne gar­
dera aucune marque fenfible de cette 
enluminure : mais dès qu’on le chauf­
fera médiocrement, le deffein paroî- 
■tra d’un beau verd bleu par-tout où 
le pinceau aura paffé : l’habit d’un 
cavalier , la robe d’une femme , un 
bouquet de fleurs , &c. deflinés fur 
un écran, prendront couleur fous les 
yeux d’une perfonne qui s’en fervira 
devant le feu.

Ce petit artifice produira encore 
un effet plus joli , fi l’on met l'encre 
fympathique en état de produire deux 
autres couleurs différentes dans de 
pareilles enluminures, & c’est ce que
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vous pouvez faire, en fuivant les pro­
cédés que, voici.

Quand vous aurez diffout la mine 
de cobalt dans l’eau-forte, comme je 
l’ai enfeigné ci-deffus , au lieu du fel 
marin, mettez-y en pareille dofe , du 
falpêtre bien purifié ,& faites évapo­
rer la liqueur : la malTe faline en fe 
defféchant prendra une couleur pur- 
purine , qui blanchira dès que vous 
verferez l’eau deffus pour la fondre; 
mais cette eau deviendra une teintu­
re couleur de rofe, qui difparoîtra en 
fe féchant fur le papier, & qui renaî- 
tra , lorfqu’elle fentira le feu.

Voulez-vous encore une autre cou­
leur propre à enjoliver vos deffeins ? 
Dans la diffolution de la mine de 
cobalt par l’eau-forte, jettez peu-à- 
peu, de peur d’une trop grande fer- 
mentation, du fel de tartre, jufqu'à 
ce qu’il n’occafionne plus de mou- 
vement dans la liqueur. Defféchez ce 
mélange par l’évaporation ; vous au- 
rez un fel d’une belle couleur pour­
pre ,tant qu’il fera chaud; il pâlira 
en fe refroidiffant : mais fondu dans 
l’eau , il donnera une teinture qui 
fera fur le parpier un trait incarnat,

Ooij
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qui difparoîtra en fe féchant , & qui 
reparoîtra dès qu’il fera chauffé. Et 
fi vous frottez un peu avec le crayon 
de mine de plomb , l’endroit où vous 
voulez appliquer cette liqueur , au 
lieu du rouge incarnat, elle vous don­
nera une nuance entre le rouge & le 
violet, qu’on nomme communément 
gorge de Pigeon.

Ainfi en préparant la mine de co­
balt avec le fel marin , avec le nitre, 
& avec le fel de tartre, vous vous pro- 
curerez trois liqueurs, qui auront la 
propriété de difparoître & de repa- 
roitre , & qui prendront quatre cou- 
leurs différentes dans vos enluminu­
res. 4

Depuis que l’encre de fympathie 
dont je viens de parler, a été publiée, 
nos Chymiftes , en réfléchiffant fur fes 
effets, ont trouvé qu’on pouvoir fe la 
procurer d’une maniere moins embar- 
raffante & auffi fûre , en employant 
le fafre tel qu’on le trouve dans le 
commerce, & dont on fait le fmalt 
ou bleu d’émail. Cela efl d’autant plus 
commode , qu’il est très-difficile d’a­
voir ici de la mine de cobalt, telle 
qu’il la faut pour cette opération.
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Encre Sympathique tirée du Safre.

FAITES donc diffoudre du fafre Quarante- 
dans de l’eau régale , autant qu’elle Neepeanon: 
en pourra diffoudre, à l’aide d’une 
douce chaleur : décantez cette diffo- 
lution autant de fois qu’il le faudra 
pour l’avoir bien claire , & verfez-y 
de l’eau distillée , en affez grande 
quantité ; pour empêcher que la li­
queur ne brûle ou ne corrode le pa­
pier , quand vous l'employerez avec 
la plume ou avec le pinceau: vous 
aurez les mêmes effets que fi vous em­
ployiez la diffolution de la mine de 
cobalt préparée avec le fel marin.

Préparation de la Poudre Fulminante,

PESEZ séparément trois parties Quarante- 
de falpêtre fin & bien féché, deux troifiemePré- 
parties de fel alkali de tartre , & Palatiom 
broyez bien chacun d’eux dans un 
mortier. Enfuite triturez-les ensemble, 
en y ajoutant une partie , ou un peu 
plus, de fleurs de foufre; continuez de 
broyer ces trois matieres , jufqu'à ce 
qu’elles' foient réduites en une pou­
dre extrêmement fine , & que vous

O o iij
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ayiez lieu de croire qu’elles font inti­
mement mêlées; car c'eft de là que 
dé^ênd le fuccès de l’expérience : il 
faut que cette préparation fe faffe 
promptement, de peur que le fel al- 
kali du tartre n’attire l’humidité de 

l'air ; & pour la même raifon , vous 
tiendrez cette composition enfermée 
dans un flacon qui ait un bouchon 
de verre bien ajusté à l'émeril.

On met la poudre fulminante dans 
une cuiller de fer, fur un réchaud 
plein de charbons allumés, comme 
je l’ai dit dans les Leçons de Physique , 
Tome IV. page 455. Il n’en faut pas 
mettre plus de deux gros à la fois, & 
ne pas pouffer le feu trop vivement. 
Laiffez fondre le tout lentement , 
afin que tout parte à la fois. Si la 
cuillier eft de fer forgé, & qu'elle ait 
au moins une ligne d'épaifleur , elle 
en vaudra mieux pour cette expérien­
ce : ne laiffez pas non plus languir 
cette compofition fur un trop petit 
feu; elle fe décompoferoit par l’éva­
poration du foufre , & n’aquerroit 
pas le degré de chaleur qu’il lui faut 
pour fulminer; l’expérience réuffit au 
mieux , quand la détonation fs fait
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après un intervalle de temps de sept 
à huit minutes.

Préparation d’un lingot de Fer & d’An- 
timoine fondus enfemble.

METTEZ dans un petit creufet Quarante- 
d’Allemagne, au milieu d’un feu de pepatamon: 
charbons, une once d’antimoine, & 
chauffez cette matiere jufqu'à ce qu’el­
le foit bien fondue ; jettez-y peu-à- 
peu, deux onces de petites feuilles de 
fer mince : vous prendrez pour cela 
des rognures de ces feuilles que les 
Ferblantiers appellent fer noir , par­
ce qu’elles ne font point étamées, & 
vous les couperez avec des cifailles 
ou avec de mauvais cifeaux , de ma­
nière qu’elles n’ayent que cinq à six 
lignes de largeur , & autant de lon- 
gueur. Quand cette quantité de fer 
fera entièrement fondue , vous cou­
lerez le tout dans un moule de fable 
qui lui faffe prendre la forme d’un 
lingot •, ou bien vous laifferez refroi­
dir cette maffe dans le creufet même, 
qui lui fervira de moule.

Préparation de là Pierre de Bologne.
Dans un voyage que je fis en Quarante- 
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cinquieme 
Préparation,

Italie, il y a environ vingt ans , j’ai 
recueilli un certain nombre de pier- 
ses de Bologne dont j'ai fait part à 
mes amis, & j’en ai préparé pour mon 
ufage , plusieurs qui m’ont très-bien 
réuffi.

Celles qui n'étoient pas plus grof- 
fes qu’une noix , je les ai placées à 
nud fur de gros charbons allumés,dans 
un grand réchaud de terre cuite ; je 
les ai entourées & couvertes de pa­
reils charbons que j’ai renouvelles de 
temps en temps , jusqu’à ce que ces 
pierres devenues bien rouges & entre­
tenues en cet état pendant une bonne 
demi-heure, m’ayent paru fuffifam- 
ment calcinées: j’ai laide éteindre le 
feu, & ayant retiré mes pierres avant 
qu’elles fussent entièrement refroidies, 
je les ai enfermées dans une boîte avec 
du coton deflous & deffus , & j'en ai 
fait l’épreuve dix ou douze heures 
après.

J’en ai calciné d’autres avec un 
égal fuccès , de la maniere fuivante. 
J en ai caffé une dont j’ai pulvérifé 
une partie, avec un maillet de bois 
fur une table ; j'ai détrempé cette 
poudre avec un peu d’eau gommée ,
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& j’en ai enduit le plus gros fragment, 
qui avoir à peu-près la groffeur & la 
forme d’une noix mufcade : quand 
cet enduit qui pouvoit avoir une li­
gne d'épaiffeur, a été fec, j’ai calci­
né la pierre ainfi préparée , comme 
celles que j’avois calcinées à nud : je 
l’ai enfermée de même , après la cal­
cination & j’en ai fait l’épreuve , 
quand elle a été fuffifamment refroi­
die.

L’enduit .de cette derniere pierre 
s’étant détaché enplufieurs endroits, 
& m’ayant donné occafion de remar­
quer, qu’il devenoit plus luifant que 
la pierre même qui avoit fervi de 
noyau , j’ai fait des pastilles , d'une 
autre pierre pulvérifée & détrempée 
avec de 1 eau gommée; je les ai cal­
cinées en les tenant fur un petit tell 
au milieu d’un grand feu de char­
bons ; elles font devenues de très-bons 
phosphores.

Le célebre Chymifte M. Margrâaff, 
s'eft appliqué plus que perfonne avant 
lui, à connoitre la nature de la pier­
re de Bologne ; les recherches & ses 
expériences l’ont porté à croire que 
cette pierre efl du nombre de celles
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que les Naturalistes appellent /paths 
fusibles pesants. 11 y a d’autant plus de 
raifon de le penfer, que ces efpeces de 
spaths deviennent phosphores comme 
elle par la calcination ; & cette con- 
noiffance dispense à préfent les Phy- 
ficiens de faire venir cette pierre d’I­
talie , où elle n’est pas bien commu­
ne : voici comment M. Margrâaff pré- 
pare ce phosphore.

Il choisit parmi les pierres de Bo­
logne , ou parmi les morceaux de 
spaths féléniteux , ceux qui font les 
plus nets, les plus cryftallins, les plus 
friables, les plus pefants : il les fait rou­
gir dans un creufet au milieu des char­
bons ardents ; il les broye dans un 
mortier non de métal, mais de verre 
ou de porphire , & il les réduit en 
une poudre très-fine : il en forme des 
gâteaux extrêmement minces, en pé­
trifiant cette poudre avec un mucila- 
ge de gomme adraganthe , & il les 
fait fécher fortement au feu.

Enfuite il allume du charbon dans 
un fourneau de réverbere, qu’il em­
plit jusqu’aux trois quarts de fa hau­
teur: il pofe fes gâteaux à plat fur 
ces charbons allumés; il achève d'em-
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plir le fourneau avec du charbon 
noir, il le couvre de fon dôme, dont 
il laiffe la cheminée ouverte, & laiffe 
ainsi le feu fe confumer.

Quand le fourneau eft fuffifamment , 
refroidi, il retire fes gâteaux , les né- 
toye par le vent d’un foufflet & les 
garde dans une boîte fermée , pour 
fervir à l’expérience à laquelle ils font 
deftinés.

M. Margrâaff ajoute que ces gâ­
teaux font encore meilleurs, fi après 
avoir été calcinés fur des charbons 
dans le fourneau de réverbere , on 
les calcine encore pendant une de­
mi-heure fous une moufle (a).

Composition du métal blanc pour les 
infirumens de Catoptrique.

Lo RS QU E j'allai à Londres ( c'é- 
toit en 1734), on ne faifoit encore 
que commencer à imiter à Paris le 
télescope de Grégory: ce qui nous 
embarraffoit le plus, c'étoit de trou-

Quarante- 
fixieme Pré- 
paration.

(a) M. Beaumé , Maître Apoticaire établi 
à Paris, & connu par pluffeurs bons ouvrages 
de Chymie, tient de ces phosphores tout pré- 
parés, & en cede aux personnes qui font des ex- 
périences de physique.
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ver un alliage propre à faire des mi- 
roirs qui fuffent bien blancs, qui ne 
fiffent point la chair de poule & qui 
priffent un beau poli. J’avois déja fait 
plus de trente effais dont je n’étois 
point content ; quelques-uns de nos 
Artistes avoient mieux réuffi ; mais ils 
faifoient un myftére de leur découver­
te , ou de ce qu’on leur avoir révélé. 
M. Defaguilliers qui vivoit alors & 
à qui j'étois bien recommandé, m'inf- 
truifit libéralement de ce qu’il favoit 
fur cela , & qu’il tenoit de Scarlet, le 
meilleur ouvrier qu’il y eût alors , 
pour ces fortes d'inftrumens. J’ai ac­
tuellement fous les yeux , la recette 
qu’il me dicta, & que j’ai toujours 
gardée dans mes papiers.
Cuivre de rofette le plus fin. 40 onces. 
Étain en grénailles , le plus 
pur qu’on puiffe avoir......... 18 
Arfenic blanc....................... 16.
Telles font les proportions de l’al­
liage : voici le procédé fuivant le­
quel il faut conduire la fonte.

Il n’y a point d’étain absolument 
pur dans le commerce , mais on peut 
en avoir qui contienne peu d’alliage ; 
il faut demander celui qu’on appelle
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étain plané, ou celui qu’on vend en 
petits pains , & qui' s’appelle étain en 
petits chapeaux. Vous le mettrez en 
grenailles, en le faifant fondre dans 
un creufet, & en le coulant à travers 
un balai de bouleau que vous tien­
drez au-deffus d’une terrine remplie 
d’eau; & vous en peferez la quantité 
que vous devez employer.

Vous peferez de même le cuivre de 
rofette, & vous le réduirez en petites 
lames , afin qu’il fe fonde plus aifé- 
ment.

Enfin vous peferez l'arfenic, & 
vous en ferez trois portions égales, 
que vous envelopperez séparément 
dans du papier. Vous vous munirez 
aussi d’une petite cuiller ou d’un cro­
chet de fer applati par le bout, avec 
lequel vous puissiez remuer le métal 
fondu & l’écumer ; mais vous n'y 
plongerez jamais cet instrument, qu’il 
n’ait été chauffé auparavant, jufqu’à 
rougir.

Tout étant ainfi préparé , vous 
mettrez le creufet dans le fourneau de 
fufion , fous un large manteau de 
cheminée, ou dans un endroit ou- 
vert, mais non expofé au vent : vous
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le laifferez s’échauffer d’abord à petit 
feu, & enfuite avec un plus grand , 
jusqu’à ce qu’il foit rouge ; & après 
l’avoir examiné, fi vous voyez qu’il 
foit bien entier, vous y mettrez votre 
cuivre & vous le ferez fondre : dans 
le cuivre fondu vous verferez l’étain , 
que vous aurez fait fondre féparé- 
ment ; vous remuerez ces deux mé­
taux ensemble avec la baguette ou 
crochet de fer rouge ; vous les écu- 
merez , & vous y jetterez le premier 
paquet d’arfenic , ayant foin de cou­
vrir auffi-tôt le creufet.

Quelques inflans après vous met- 
trez le fecond paquet, vous couvri­
rez le creufet, & peu de temps après 
vous mettrez le troifieme. Le creufet 
ayant encore refié couvert pendant 
quelques inftans , vous le découvri­
rez , vous remuerez le métal avec la 
baguette de fer, & vous le coulerez 
dans le moule.

Dès que vous aurez commencé à 
mettre de l'arfenic dans le creufet, 
gardez-vous bien de refpirer la va- 
peur qui s’en exhale , elle est dange- 
reufe : c’eft pourquoi j’ai dit qu’il fal- 
loit faire cette fonte fous un large
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manteau de cheminée : si on la fait 
ailleurs, il faut fe tenir au-deffus du 
courant d’air , & retenir fon haleine 
dans les inflans, où l’on eft obligé de 
porter le vifage au-deffus du four­
neau.

Quand les pièces qu’on fait avec 
ce métal compofé font petites , fur- 
tout , fi l’on en a un certain nombre à 
faire, on devroit préparer les moules 
en cuivre , & les tenir un peu chauds 
pour recevoir Je métal ; car quand il 
fe refroidit fubitement , fa denfité 
ne refte point égale dans toute l'é- 
paiffeur ; les superficies font plus fer­
rées , & quand elles font enlevées 
par le travail, la furface du miroir 
fe trouve pleine de petits ttous: ces 
confidérations doivent empêcher auf- 
fi qu’on ne coule le métal trop 
chaud.

Il arrive quelquefois à ce métal 
compofé , quand on le coule trop 
chaud , dans des moules froids , ce 
qu’on voit arriver avec furpife , à ces 
larmes de verre qu’on a fait couler 
dans un feau d’eau fraîche; non-feu­
lement elles fe rompent avec éclat, 
quand on en cafle la queue ; mais
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encore quand on les entame fuperfi- 
ciellement en tout autre endroit de 
leur furface. De même nous avons vû 
des miroirs de métal éclater & fe met­
tre en morceaux , lorfqu’en les tra­
vaillant on en avoit enlevé la fu- 
perficie.

Amalgame propre à étamer intérieure­
ment des vaisseaux de verre.

Quarantre- I L faut pour cet amalgame ; 
Geme.Pré deux parties de mercure, une partie 

de bifmuth , une partie de plomb & 
une partie d’étain , & vous procéde­
rez de la maniere fuivante.

Faites fondre l’étain & le plomb 
enfémble dans un creufet ; ajoutez-y 
le bifmuth éçrafé en petits morceaux, 
& quand celui-ci fera fondu , mettez- 
y le mercure , que vous aurez purifié 
auparavant : laiffez refroidir ce mé­
lange , quand vous l’aurez écumé ; & 
vous l’employerez en le faifant cou­
ler fucceflivement & lentement fur 
toutes les parties de la furface inté­
rieure du vaiffeau de verre, qui doit 
être bien nette, bien féche & un peu 

, chauffée.
Ternis
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Ternis des Anglois pour le cuivre jaune 
& pour l’argent , communiqué à feu 
M. Hellot en 1720 , par Edouart 
Scarlet; &-à feu M. Dufai en 1738, 

par M. Gréham.

CE vernis donne à ces des métaux Quarante- 
une couleur d’or peu différente de la huiciemePré- 
dorure en or moulu. ratarion-

Prenez deux onces de gomme lac- 
que, deux onces de karabé ou fuccin 
jaune, quarante grains de fang-dra- 
gon en larmes, demi-gros de fafran , 
& quarante onces de bon esprit- de­
vin : faites infufer & digérer le tout 
dans un matras , fur un bain de fable 
fort doux , ayant foin de le remuer 
de temps en temps. Quand les gom­
mes feront fondues , vous pafferez la 
liqueur par un linge fin & blanc de 
leffive , & vous la garderez dans une 
bouteille bouchée avec du liège (a).

(a) Le fuccès de ce vernis dépend beaucoup 
de la maniere dont il eft employé : il faut que 
la pièce de cuivre fur laquelle on veut l’appli­
quer soit bien nette; & pour cela on a foin 
de la bien dérocher dans l’eau seconde; de plus , 
on polit toutes les parties qui doivent être

Tome I. Pp
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Compofition d’un Vernis gras , propre à 
détremper les couleurs pour peindre 

les métaux,

„Qerntc- FAITES choix d’un pot de terre 
Préparation. de Flandre , garni de fon couvercle 

bien ajusté : ou bien faites faire par 
un Chaudronnier, une marmite de cui­
vre rouge dont le couvercle s’emboîte 
bien par-deffus : foit que vous pre­
niez l'un ou l’autre de ces deux vais- 
féaux, il eft néceffaire que fa capaci­
té foit affez grande pour contenir le 
double des matieres que vous y met­
trez ,afin que la grande chaleur qu'el- 
les éprouveront puisse les faire mon­
ter, fans qu'elles fe répandent. Il est 
aussi fort à propos que le fourneau 
fur lequel vous placez le vaiffeau , 
foit établi fous un large manteau de 
cheminée , ou encore mieux fous un 
hangar où l’air paffe librement , à 
caufe des vapeurs fuffocantes, qui fe 
répandent en grande quantité , quand 
on remue les matieres, & de crainte 

brunies , & l’on a bien foin qu’il n’y refte 
rien de gras. Le cuivre ainsi préparé doit être 
chauffé de telle manière qu’on ait peine a y 
tenir la main appliquée.
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qu’il n'arrive quelque fâcheux ‘acci- 
dent, quand le feu s’y met, ce qui 
arrive affez fouvent vers la fin de l'o- 
pération.

Vous mettrez donc dans le vaiffeau 
que vous aurez choisi , deux onces de 
térébenthine de Venife, une demi li­
vre de karabé ou fuccin , & autant de 
gomme copal, l’un & l’autre concaffés 
fort menus , mais non pulvérifés ; 
vous ajouterez dix onces d’huile de 
lin, & vous remuerez le tout avec une 
fpatule de fer, après! avoir fait chauf­
fer médiocrement.

Tout étant ainsi préparé, vous fer­
merez le pot ou la marmite avec fon 
couvercle, & vous poufferez le feu 
vigoureufement : quand les vapeurs 
commenceront à fortir abondam­
ment , par le joint du couvercle, 
vous découvrirez & remuerez avec la 
fpatule de fer que vous aurez foin de 
bien chauffer auparavant, fans cepen­
dant la faire rougir ; & vous referme­
rez auffi-tôt, fi ce n’eft dans le cas où 
les matières presque fondues fe tumé- 
fient & s'élevent ; car alors il faut les 
empêcher de fe répandre au-dehors,

Ppij
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en leur donnant un peu d’air, & en 
remuant un peu plus vîte.

Enfin quand vous ne fentirez plus 
de grumeaux , & que tout vous pa- 
roîtra bien fondu, vous ôterez le vaif- 
feau du feu & vous le laifferez fe re- 
froidir : vous attendrez que les matiè­
res fondues, n'aient plus qu’une cha­
leur un peu au-deffus de celle de l’eau 
bouillante, & alors vous y jetterez 
plein une cuiller à bouche, d’esprit de 
térébenthine : & fi cette liqueur entre 
en mêlange paisiblement & fans effer - 
vefcence, vous continuerez d’y en 
verfer à plusieurs reprises , jufqu'à la 
quantité d’une pinte , mefure de Pa­
ris , ayant foin de bien remuer avec 
la fpatule , ou avec une cuiller de 
fer, afin de faciliter le mélange.

Quand tout fera refroidi au point 
de n'être plus que tiéde , vous le paf- 
ferez au travers d’un morceau de can- 
nevas , & vous l'entonnerez dans une 

4 bouteille.
Si le feu fe mettoit dans la marmi- 

* te, lorfqu’on la découvre pour re-
muer les matières qu'elle contient * 
il ne faudroit pas s’en effrayer ; il fau-
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droit feulement remetre le couvercle; 
& fi cela ne fufifoit pas, vous jette­
rez par-deffus un gros torchon plié 
en deux ou trois & qui foit humide , 
fans que l’eau en dégoutte.

Lorfque vous ferez ufage de ce 
vernis , s’il vous paroît trop épais , 
trop fort de gomme , & point allez 
coulant, vous y remédierez en mêlant 
de l’efprit de térébenthine, en telle 
quantité que vous jugerez à propos , 
dans la portion que vous voulez em­
ployer.

Dans les cas , où vous voudrez em­
ployer ce vernis fans y détremper des 
couleurs & feulement pour donner 
du luifant, il faudra le filtrer à tra­
vers une petite maffe de coton car­
dé & neuf, que vous mettrez au fond 
d'un entonnoir, dont le bout entrera 
dans le col d’une bouteille. Voyez la 
Pl. III. Fig. 7. à la letre Z, & fuppo- 
fez du coton au fond de l’entonnoir , 
en fupprimant la poche de papier.

Le vernis dont je viens de donner 
la composition eft folide , &d‘un bon 
ufage ; mais il a une couleur un peu 
rembrunie qui auroit un mauvais effet 
fi on l’employoit fur du blanc , du
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citron , du bleu, &c. heureusement 
que nous n’avons guère affaire à ces 
couleurs dans nos inftrumens de Phy- 
fique ; c'eft du noir & du rouge prin­
cipalement, dont nous nous fervons 
pour les décorer, & le vernis compo- 
fé comme je viens de le dire sy est 
très-bon.

Cependant G absolument , vous 
vouliez l’avoir plus clair, vous y par­
viendriez en employant un pot neuf, 
en choififfant dans les morceaux de 
gomme copal & de karabé, ceux qui 
feroient les plus blancs, les plus nets, 
les plus tranfparents ; en prenant de 
l'huile de lin , qui eût été defféchée 
au foleil , fur des plaques de plomb 
rebordées tout autour. Avec toutes 
ces attentions & en filtrant le vernis , 
vous le rendrez propre à employer 
toutes fortes de couleurs.
Composition d’un vernis à l’efprit-de-vin 

propre à détremper des couleurs pour 
les employer fur le bois.

DANS un matras capable de con­
tenir deux pintes de liqueur , verfez 
une pinte ou environ deux livres de 
bon esprit-de-vin , & jettez dedans
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quatre onces de gomme lacque en 
feuilles, concaflée en petits morceaux 
avec deux onces de fandaraque, & une 
once de maftic en larmes groffiére- 
me'nt broyées; ajoutez à tout cela une 
once d’huile d’afpic, & placez ce vaif- 
feau fur une couronne de paille affu- 
jettie au fond d’un chaudron plein 
d’eau ; faites chauffer le tout fur un 
fourneau ou réchaud plein de char­
bons allumés , & remuez de temps en 
temps ce qui eff dans le matras, juf- 
qu’à ce que les gommes vous paroif- 
fent entièrement fondues; il ne faut pas 
que l’efprit- de-vin foit chauffé jufqu’à 
bouillir.

Ce vernis étant refroidi, fera bon, 
tel qu’il eff , pour détremper du noir 
de fumée , du vermillon & autres cou­
leurs opaques que la teinte du vernis 
ne peut pas gâter ; mais quand on vou­
dra l’employer feul pour donner un 
beau luifant , il faut le filtrer par le 
coton , ou par le papier gris , & alors 
il devient clair comme du vin qui a 
peu de couleur.
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Autre Vernis à l’e/prit-de-vin , pour dé­
tremper des couleurs tendres & pour 
donner le luifant au papier, & autres 
furfaces blanches.

Cinquante- D A N s la même quantité d’esprit- 
patation." de-vin que ci-deffus, & avec un pa­

reil vaiueau , faites fondre aussi au 
bain-marie, cinq onces de fandara- 
que,la plus nette & la plus blanche que 
vous pourez trouver , deux onces de 
maftic en larmes , & une once de 
gomme élemy , fur quoi vous ajou­
terez une once d’huile d’afpic ; & du 
refte vous procéderez comme ci-def­
fus.

Si vos gommes quoique choisies 
étoient un peu encroûtées, & fales 
superficiellement, il faudroit les la­

ver avant d’en faire ufage , dans une 
forte leffive de bois neuf, bien chau­
de , & enfuite dans deux ou trois 
eaux claires , & les faire bien fécher 
au foleil.

Ce vernis eft naturellement blanc, 
fans couleur, il fuffit de le laiffer bien 
repofer avant de le décanter.

Composition
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‘Composition d’un mordant propre à ap- 
pliquer des feuilles d’or , d’argent ou 
de cuivre , fur des fonds peints au 
vernis.

Prenez un pot de terre de Flan- Cinquan- 
dre, de la capacité d’une pinte; met- Préparer, 
tez-y deux onces d’huile cuite , que 
les ouvriers appellent communément 
huile graffè .• deux onces d’asphalte „ 
deux onces de litharge en poudre , 
une demi-once de bifire & trois onces 
d’efprit de térébenthine ; faites fondre 
toutes ces drogues enfemble fur un 
médiocre feu de charbon, remuez-les 
avec une petite spatule , jusqu’à ce 
que tout foit parfaitement liquide; 
jettez-y alors deux gouffes d’ail, & 
laiflez le pot fur le feu encore pendant 
quelques minutes.

Otez-le enfuite, & portez-le au 
grand jour ; enlevez avec une croûte 
de pain , ce que vous appercevrez de 
gras à la superficie ; après quoi vous 
verferez cette composition dans un 
pot, large d’ouverture , comme les 
pots à confitures, pour vous en fer- 
vir au befoin.

Comme cette drogue fent très-mau-
Tome I. Qq
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vais , tant qu’elle eft fur le feu , vous 
ferez bien de ne la point préparer 
dans un lieu clos, ou de mettre le 
fourneau fous un manteau de chemi­
née , capable de recevoir toute la va­
peur , & d’en faciliter la fortie, & la 
diffipation.

Le feu peut prendre auffi dans le 
pot : alors il faut l’étouffer , comme 
je l’ai dit en parlant du vernis au ka- 
rabé & à la copale.

Autre mordant.
ON fait un affez bon mordant 

avec le vernis gras, de la quarante- 
neuvieme préparation , en lui don­
nant du corps avec de la Jitharge bien 
broyée, ou avec du vermillon.

‘Composition du vernis des Graveurs.
Cinguan- P RENEZ deux onces de cire 

Préparation vierge , pareille quantité de fpalt ré­
duit en poudre, demie-once de poix 
noire, & autant de poix de Bourgo­
gne. Commencez par faire fondre la 
cire, & les deux fortes de poix dans 
un pot de terre neuf & verniffé ; met- 
tez-y enfuite le fpalt bien pulvérisé 
& paffé au tamis de foie ; ne faites
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qu’un feu doux , & remuez souvent 
cette composition avec une petite fpa- 
tule , jusqu’à ce que le fpalt foit en- 
tiérement mêlé , & que le tout foie 
bien cuit & lié , ce que vous recon- 
noîtrez , quand la matière s'élévera 
en forme de moufle blanche , & que 
vous la verrez filer, en l’enlevant avec 
la fpatule.

Dans les temps chauds, quand on 
craint que le vernis ne s'amolliffe trop , 
on le rend plus fec, en ajoutant aux 
drogues énoncées ci-deffus, une demi- 
once de colophone.

Quand la compofition fera cuite 
au point que je viens d’indiquer, vous 
retirerez le pot hors du feu, & vous 
le laifferez un peu refroidir: vous ver- 
ferez enfuite ce qu’il contient, dans 
un vafe bien net rempli d’eau un peu 
plus que tiéde, vous le paîtrirez com­
me de la pâte entre les mains , vous 
en ferezfortirl’eau, & vous en for­
merez des boulettes , groffes comme 
des noix.

Les Graveurs enveloppent chacune 
de ces boulettes de vernis, avec un 
double taffetas , & ils en frottent la 
planche de cuivre chauffée , autant

Qqij
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qu’il le faut pour fondre la compofi- 
tion, & la faire paffer au travers du 
nouet: par ce moyen, il s’en fait un 
enduit très-mince fur le métal.
Lavage des matieres propres à polir les 

métaux & le verre.
Cinquante. L'ÉMERIL broyé & la potée 

quacrieme d’étain font les principales matieres 
Préparation, qui fervent à polir le verre & les mé­

taux ; mais telles qu’on les achète ; 
elles contienent des parties groffieres 
qui rayent & qui retardent ou empê­
chent la perfection de l’ouvrage ; il 
faut les épurer avant de s'en fervir , & 
cela fe peut faire en les lavant de la 
manière qui fuit.

Mettez votre poudre d'émeril ou 
votre potée , dans un vafe avec beau­
coup d’eau bien nette, que vous agi­
terez pendant quelques minutes ; cette 
eau deviendra trouble, & vous la laif- 
ferez repofer un peu , pour donner le 
temps aux parties les plus groffieres 
de tomber au fond. Après cela vous 
inclinerez le vafe doucement, & vous 
verserez un tiers ou la moitié de cette 
eau encore trouble , dans un autre 
vafe.
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Remettez de nouvelle eau dans le 

premier vafe , & troublez-la encore 
comme vous avez fait d’abord; & après 
qu'elle aura dépofé pendant une bon­
ne minute de temps, vous en ôterez 
encore le tiers ou la moitié, que vous 
joindrez à celle qui a déjà été décan­
tée.

Continuez ainsi de laver avec de 
nouvelles eaux ce qui eft dans le pre­
mier vafe , jufqu'à ce qu’il ne vous 
fourniffe plus d’eau trouble, ou juf- 
qu’à ce que celle qui y deviendra 
trouble , fe clarifie très-vite , car ce 
fera une marque qu’il n’y a plus que 
des parties groffieres & fort pefantes, 
qui ont befoin d’être pilées , pour 
être lavées enfuite.

Après quelques heures de repos, 
les eaux que vous aurez retirées du pre­
mier vaifleau , feront claires, & auront 
dépofé au fond du vafe , une poudre 
très-fine & d’un grain affez égal, pour 
pouvoir être employée dans cet état; 
cependant vous en pouvez faire de 
deux fortes par unfecond lavage, que 
vous pratiquerez comme le premier, 
en ne laiffant repofer qu’une demi 
minute, ou moins de temps encore #

Q q iij
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la portion d’eau trouble que vous re­
tirerez chaque fois.

Quand le lavage fera fini, couvrez- 
les vaiffeaux, & donnez le temps à vos 
poudres de fe raffembler entièrement 
au fond , ce que vous reconnoltrez 
par la clarté & la tranfparence de 
l'eau : décantez-la doucement; & fai- 
tes fécher les poudres, au foleil ou 
autrement , mais en prenant toutes 
les mefures néceffaires pour empê­
cher qu’il ne s’y mêle ni pouflieres 
étrangères ni cendres.

Quand le poli qu’on veut faire 
prendre au verre ou au métal, doit 
être de la derniere fineffe , comme aux 
miroirs de télefcope , aux objectifs & 
oculaires de lunettes, ou de microfco- 
pes , les habiles Artistes prennent en­
core le foin de broyer fur une glace 
de miroir avec une molette de verre 
& quelques gouttes d’eau bien pure , 
la portion d’émeril ou de potée lavée 
qu’ils veulent employer, & de la laif- 
ferfécher fur la glace même, en la 
couvrant d’une feuille de papier fou- 
tenue à un pouce ou deux de distance 
au-deffus.

Ce que je viens de dire touchant



le lavage de 
d’étain, peut 
le tripoli, la

DROGUES COMPOSÉES. 463 
l’émeril & de la potée 
fe pratiquer auflfi, pour 
potée rouge , la pierre 

pourie, & généralement pour toutes
les matieres , qu’on veut avoir en 
poudres extrêmement fines, & d’un 
grain égal. xi
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CHAPITRE III.

De l'emploi des Vernis , tant fur le 
bois que fur le métal, & de la 
manière d'enjoliver lesfonds quand 
ils font peints.

Presque tous les bois de nos 
inftrumens font peints avec des cou­
leurs détrempées au vernis d’esprit- 
de-vin ; & une partie de ceux qui font 
de métal font aussi couverts d’une 
peinture au verni gras: non-feulement 
ils en font plus agréables à voir , mais 
plusieurs d'entreux étant fujets a être 
fouvent mouillés, cette efpece d'en- 
duit empêche l’eau de pénétrer dans 
les affemblages , quifans cela feroient 
bien-tôt pourris; elle préferve les bois 
tendres de la piquure des vers , ce qui 
n'eft point un petit avantage ; elle 
empêche que les métaux ne fe rouil­
lent ; elle difpenfe du foin de les 
frotter fouvent, pour fauver aux yeux 
le défagrement de les voir fales & 
tachés.
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ARTICLE PREMIER.

De la manière de peindre au Vernis le 
Bois & le Métal.

.VOUS ferez toujours maître de Emploi du 
donner avec les vernis à lesprit-de- verpiedMek 
vin, telle couleur que vous voudrez PTTT 6 
au bois ; mais après en avoir effayé de 
plusieurs, je me fuis fixé au noir & 
au rouge , pour le plus grand nom­
bre des machines ; ces deux couleurs 
font mieux valoir que toutes les au- 
tres, les métaux polis & luifans , qui 
en font prefque toujours partie: elles 
n’exige point qu’on les employé avec 
un vernis blanc , toujours moins fo- 
lide que celui de lacque ; & elles vont 
fort bien avec le vernis de karabé 
dont on eft obligé d’ufer , pour les 
métaux qu’on veut peindre.

Vous ferez provifion d’une quan­
tité fuffifante de pinceaux faits de 
poil de fouine , & que les Marchands 
de couleurs vendent fous le nom de 
pinceaux de poil doux. Il en faut qui 
foient montés en plume , & d’autres 
montés en bois, depuis la groffeur de 
ceux dont on fe fert pour la miniatu-
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re, jusqu’à celle d’une moyenne brof- 
fe: il y en a d’autres encore qui font 
plats & montés en ferblanc ; ils font 
très-commodes pour vernir de gran­
des pieces.

Pour conferver vos pinceaux , 
quand vous cefferez de vous en fer- 
vir, vous les dégorgerez en les lavant 
dans un peu d’efprit-de-vin , & en les 
pieffant avec un morceau de papier 
entre vos doigts,pour exprimer la cou­
leur dont ils font chargés : fans cette 
précaution ; ils fe durciroient , le poil 
fe cafferoit , & ils ne pourroient plus 
fervir : malgré cela , quand vous les 
mettrez en ufage une autre fois , il 
faudra toujours les laiffer tremper 
quelques minutes dans le vernis fans 
couleur , pour leur donner le temps 
de s’amollir.

Avec les pinceaux , il vous faut 
encore une provifion de petits godets 
de fayence, semblables à des taffes à 
caffé fans anfes & dont le fond foit 
d’une concavité unie: & s’il y refte 
de la couleur avec du vernis , quand 
vous aurez achevé de peindre . il vau­
dra mieux la jetter que de la laiffer 
s’y durcir. Cela vous avertit de ne
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détremper de la couleur, qu’autant 
que vous en pouvez employer de fui­
te & en peu de temps ; car le vernis 
s’évapore , & lorsqu il eft épaissi , il 
n’est plus bon à rien.

Si le fond de la machine que vous 
voulez peindre doit être en noir , 
vous mettrez du noir de fumée dans 
une taffe ; vous verferez deffus, une 
petite quantité de vernis de lacque 
non filtré , & vous remuerez le tout 
avec un mauvais pinceau , pour le 
réduire en confiftance de bouillie un 
peu épaiffe; vousajouterez du vernis , 
& vous remuerez encore avec le pin­
ceau pour bien délayer le noir ; enfin 
vous y ajouterez-la quantité de ver­
nis néceffaire, pour rendre la peintu­
re affez coulante , fans qu’elle foit 
trop claire : vous en ferez un effai 
par un coup de pinceau bien étendu; 
fi le bois vous paroît trop couvert, 
vous ajouterez un peu de vernis dans 
la taffe ; fi au contraire , il ne l'eft 
pas affez, vous remettrez un peu de 
noir de fumée que vous délayerez 
avec le pinceau.

Vous vous fervirez du même ver­
nis pour délayer le vermillon, quand



468 Composition ET USAGE 
vous voudrez peindre en rouge: mais 
auparavant vous ferez bien de faire 
fécher cette poudre dans un morceau 
de papier étendu fur une péle à feu 
chaude , mais non pas jufqu’à être 
rouge, en la remuant un peu avec la 
lame d’un couteau: faites fécher de 
même les autres couleurs en poudre, 
que vous foupçonnerez contenir quel­
que humidité; fans cette précaution, 
vous courrez le rifque de voir votre 
couleur fe pelotonner & fe mettre en 
grumeaux , quand vous voudrez l'é- 
tendre dans le vernis.

Il y a plusieurs couleurs, comme la 
cérufe les lacques , &c. que l’on ré­
duit en pâte après les avoir broyées, 
& à qui l’on fait prendre la forme de 
paftilles , & de petits cônes ; avant de 
les mettre dans le vernis, il faut les 
écrafer fur un marbre, ou fur le bord 
d’une table de bois dur, avec la lame 
d’un couteau , & les réduire en pou­
dre très-fine ; après quoi vous les dé­
tremperez avec le vernis qui vous 
conviendra, de la manière que je vais 
dire pour le vermillon.

Couvrez la taffe avec un morceau 
de linge fin , que vous tiendrez un
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peu lâche en empoignant le petit 
vaiffeau avec le main gauche ; mettez 
votre couleur én poudre deflus avec 
un peu de vernis § délayez-la avec le 
bout du doigt, ou avec un bouchon 
de liège qui fervira de molette : con­
tinuez de verfer peu-à-peu du vernis, 
& de faire ainsi paffer le tout à travers 
le linge : vous finirez par en former 
un nouet , que vous prefferez entre 
les doigts en le tordant, pour en 
exprimer ce qui pouroît y être refté. 
Le vermillon, ou la couleur que vous 
aurez détrempée de cette maniere, 
ne contiendra rien de groffier ; vous 
n’aurez plus qu’à y ajouter la quantité 
de vernis qui fera néceffaire pour 
l’étendre & la rendre affez coulan- 
te.

Vous n’employerez qu’une couleur 
à la fois fur la même pièce ; fi c'eft 
du noir qui doit faire le fond, vous en 
mettrez au moins deux couches, à 
une demi-heure de diftance l’une de 
l’autre ; vous pourrez mettre la pre- 
miere fans distinction fur toute la piè­
ce , & réferver en mettant la fecon- 
de, les endroits que vous aurez def- 
fein de mettre en rouge , tels que les
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moulures , les champfrains , les re- 
vers, &c. & fi vous commenciez par 
mettre en rouge la plus grande partie 
de la pièce , il faudroit faire la même 
choie.

Étendez la couleur au vernis, ainsi 
que le vernis fans couleur, à grands 
coups de pinceau & avec prompti­
tude , afin qu’il en réfulte une cou­
che d’égale épaiffeur par-tout: ainfi 
ne vous fervez point d’un petit pin­
ceau fur une grande furface, fi ce n’eft 
pour retoucher après coup quelques 
endroits oubliés, ou qui ne feroient 
point affez couverts; prenez bien gar­
de aussi qu’en paffant fur les arrêtes 
du bois, le vernis ne forte trop abon­
damment du pinceau & ne forme des 
gouttes ou des épaiffeurs , qui ne fé- 
cheroient qu’avec bien du temps, & 
qui empâteroient les angles.

Après chaque , couche & fur-tout 
après la premiere , quand elle ferafé- 
che, vous aurez foin de frotter légè­
rement la pièce avec un peu de prefle 
trempée dans l’eau, pour enlever les 
petits grumeaux que le pinceau auroit 
pû laiffer , & les afpérités que le ver­
nis occafionne au Dois tendre en le •
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pénétrant : car il en releve le poil que 
les outils ont couchés, & la furface 
devient rude.

Le noir étant fuffifamment fec & 
uni , vous préparerez du vermillon 
& vous en mettrez pareillement deux 
couches , fur les endroits que vous 
aurez réfervés pour cette couleur. 
Vous approprierez le pinceau à la 
grandeur de la partie que vous vou­
drez peindre , & vous ne le charge­
rez point trop, de peur qu’il ne faffe 
des gouttes ou qu’il ne laiffe couler le 
rouge, fur les endroits qui doivent 
refter noirs : quand cela arrive , il 
faut l’enlever fur le champ avec le 
bout du doigt ou avec un petit linge 
qu’il faut avoir tout prêt.

Si vous avez des compartiments à 
diftinguer en rouge, deffinez-les fur du 
papier, que vous découperez enfuite 
pour vous fervir de patron : arrêtez- 
les fur la piece avec quelques boulet­
tes de cire molle , pour en fuivre les 
contours avec un crayon blanc , & 
vous appliquerez votre couleur , fur 
tout ce qui fe trouvera au dedans du 
trait.

Vous nétoyerez le rouge avec de la
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prefle humide comme vous avez né- 
toyé le noir, ayant bien foin de ne 
point trop appuyer fur les angles, de 
peur d’enlever la couleur: & fi vous 
appercevez quelques taches rouges 
fur le noir, ou des bavures noires fur 
le rouge , vous les couvrirez légère­
ment avec celle des deux couleurs, 
qui conviendra pour les faire difpa- 
roître.

Si vous vouliez fur votre bois un 
plus beau noir que celui que je viens 
d’indiquer, vous pourriez fur les deux 
couches de noir de fumée , en appli­
quer une troifieme avec du noir d'os 
détrempé au vernis de lacque filtré. 
De même , fi vous aimiez mieux un 
rouge de corail, que celui du vermil­
lon , vous pourriez fur les deux cou­
ches de celui-ci, en mettre une troi­
fieme de carmin délayé avec ce même 
vernis filtré ; ou mêler les deux cou­
leurs enfemble dans le même vernis , 
& en appliquer deux couches fur le 
bois, au lieu de les mettre , comme 
je l’ai dit, avec du vermillon pur.

Le bois étant ainfi peint, en noir, 
en rouge , ou en telle autre couleur 
qu’il vous plaira, le vernis étant fec
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& nétoyé avec la prefle , comme je 
viens de le dire , vous pafferez def- 
fus, au moins deux couches de vernis 
filtré , ayant attention de ne mettre 
la feconde que quand la premiere pa- 
roîtra féche au toucher: il faut que 
cela fe faffe dans un endroit chaud , 
ou bien aux rayons du foleil , fur- 
tout pour les pièces où l’on employe 
le vernis blanc,de fandaraque : quand 
le vernis fent le froid , & fur-tout ce 
dernier, il ne prend point un beau 
luifant; fouvent même il perd fa tranf- 
parence & devient farineux; c’est pour­
quoi pendant l’hyver , les Verniffeurs 
travaillent dans un endroit échauffé 
par un poële , ou bien ils préfentent 
la pièce au feu chaque fois qu’ils y 
appliquent une couche de vernis. 
Mais je dois vous avertir fi vous avez 
recours à ce dernier moyen , de ne 
préfenter la pièce au feu que de loin : 
car un peu trop de chaleur fait bouil­
lir le vernis ; c'eft-à-dire qu’elle oc- 
cafionne , des élevures, des véficu- 
les , qui font un très-mauvais ef- 
fet.

S’il vous arrive d’avoir mis une 
couche de vernis, qui ne foit point 

Tome I. Rr
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revenu , qui foit refté opaque & d’un 
blanc mat, vous y remédirez en y 
en appliquant promptement une au­
tre par-deffus , & en présentant la 
pièce au feu , avec l’attention dont 
je viens de parler.

Emploi du J’appelle vernis gras celui qui eft 
vernisgras- fait avec la copale & le karabé, & 

dont j’ai donné la composition dans 
le Chapitre précédent page 450 ; il 
vaut beaucoup mieux que celui à 
l'efprit-de vin , pour appliquer fur 
les métaux foit avec des couleurs , 
foit pour y donner un beau luifant 
après qu’on les a peints, & qu’on a 
enjolivé les furfaces.

Vous employerez avec ce vernis, le 
noir & le rouge, & la plûpart des 
autres couleurs , comme avec celui 
d'efprit-de-vin ; c'eft-à-dire que vous 
peindrez à deux couches, & que vous 
en ajouterez au moins une troisie- 
me fans couleur, pour donner le lui­
fant.

Mais comme ce vernis ne féche pas 
suffi promptement que le vernis à 
l'efprit-de-vin , il faut avoir l’atten­
tion de mettre les couches légères , 
& lce n’est pas dans une faifon chau-
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jde, il faut tenir la pièce nouvellement 
vernie dans un lieu , où il y ait un 
poêle, ou dans une étuve : il eft ef- 
fentiel fur-tout, de ne jamais appli­
quer une nouvelle couche , que la 
précédente ne foit parfaitement feche.

Les pinceaux qui auront fervi au 
vernis gras , ne peuvent point s’em­
ployer pour celui à l'efprit-de-vin ; 
vous les dégorgerez dans l’efprit de 
térébenthine, & vous en exprimerez 
la couleur ; fans quoi ils fe durci- 
roient & vous n’en pourriez plus faire 
aucun ufage.

Le métal peint au vernis gras, au­
ra comme le bois qui eft peint au 
vernis d’efprit-de-vin , des moulures 
diftinguées du fond , par leur cou­
leur, ou des compartiments qui entre­
couperont les grandes furfaces , & 
qui pourront y produire des variétés 
agréables.

Voilà ce qu’on peut faire foi-mê­
me fans le fecours des Peintres & des 
Verniffeurs ; heureufement c’eft ce 
qu’il y a de plus néceffaire, & ce qui 
peut fuffire : cependant je conviens, 
que les machines ont un agrément de 
plus, lorfque fur des fonds peints en

Rrij
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noir, en rouge , &c. on apperçoit 
des ornemens de bon goût , qui les 
égayent & qui relèvent leur trop 
grande simplicité. Sans beaucoup de 
dépense , on peut jouir de cet avanta­
ge à Paris & dans plufieurs grandes 
Villes du Royaume, en recomman­
dant aux ouvriers de ne point épui- 
fer leur Art fur ces fortes de pièces ; 
de les traiter à la légère , & de n’y 
montrer leur talent que par le goût 
& la propreté.

C'eft en me renfer mant dans ces 
limites , & en faveur des perfonnes 
éloignées & privées de fecours , que 
je vais enfeigner en peu de mots ,ce 
que j’ai vû faire pendant plus de vingt 
ans , & que j’ai pratiqué moi-même 
par forme d’amufement.

ARTICLE II.

De la manière d'enjoliver les furfaces 
peintes au Ternis.

LES ornements les plus simples; 
ceux que tout le monde peut faire , 
c'eft de dorer ou argenter des champ- 
frains, de former des filets d’or aux 
contours d'une pièce , de faire re-
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gner des festons fur une moulure , 
d’encadrer des compartiments déta­
chés du fond en rouge ou autrement; 
d’en décorer l’intérieur par des mofaï- 
ques; de faire pendre des guirlandes 
à certaines parties, de jetter des bou­
quets détachés dans les milieux d’une 
grande étendue , &c.

Tout cela fe fait par le moyen d’un 
mordant (a) qu’on applique avec le 
pinceau, fuivant le deffein qu’on a en 
vûe, & fur lequel s’attache quelque 
métal en feuilles, haché ou en pou­
dre , qu’on appuye deffus , pour faire 
les malles ; les ombres fe font enfuite 
avec le biftre , & fouvent on en re- 
hauffe certaines parties, avec des cou­
leurs tranfparentes que le brillant du 
métal perce & fait valoir : entrons 
en détail.

La chofe la plus importante dans Maniere de 
cette efpece de travail, c’eft de bien RTéPArcr & 
préparer le mordant , & de faifir à mordant: 
propos le moment où il eft prefque 
fec , & où il n’a plus que le dégré de

(a) Voyez la composition du mordant des 
Verniffeurs , à la fin du Chapitre second.
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molleffe qu’il lui faut pour happer le 
métal qu’on applique deffus.

Il faut que le mordant ait du 
corps; pour cet effet on en prend une 
petite quantité dans une coquille , & 
l’on y mêle un peu de vermillon ; 
mais comme il eff néceffaire qu’il cou- 
le aifément fous le pinceau, & qu’il 
n’en empâte pas la pointe, on y ajou­
te de temps en temps une goutte ou 
deux d’efprit de térébenthine, pour 
entretenir fa fluidité : & pour le faire 
commodément, on tient cet esprit 
de térébenthine danssune petite bou­
teille de verre connue fous le nom 
de courtine, dont le bouchon qui eft 
de liège, eft traverfé par un tuyau de 
plume moins groffe que celles avec 
lefquelles on écrit, de forte que quand 
on penche la bouteille , la liqueur 
n’en peut fortir que goutte à gout­
te.

Ce n’eft point affez d’avoir prépa­
ré fon mordant, comme je viens de 
le dire, & d’avoir defliné avec 9 les 
parties du deffein qu’on veut dorer 
ou argenter , il faut attendre qu’une 
légére évaporation de fa partie la 
plus volatile, lui ait fait prendre une
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certaine confiftance , & qu’étant tou­
ché légérement avec le bout du doigt, 
il ne s’enleve pas, mais qu’il faffe feu­
lement fentir une petite adhérence ; 
il faut étudier cet inftant & contrac­
ter de bonne heure l’habitude de le 
faifir à propos ; fi l’on s’y prend trop 
tôt le mordant encore tout frais s’é­
tend fous la feuille de métal, & occa- 
fionne un trait plein de bavures; fl 
l’on attend trop , il eft fec, & ne 
happe plus le métal.

Pour éviter le dernier de ces deux 
inconvenients, fi le deffein a beaucoup 
d’étendue , vous n’attendrez pas qu’il 
y ait du mordant par-tout , pour y 
appliquer l’or ou l’argent ; vous cou­
vrirez à mefure les parties que vous 
jugerez être au point d'épaiffiffement 
qu’il faut pour retenir le métal.

Quand on travaille fur des pièces 
peintes au vernis gras , on a fouvent 
à craindre, que cette peinture ne foit 
pas affez feche, que la chaleur de la 
main n’y occafionne un léger dé- 
gré d’amolliffement, & que les feuil­
les de faux or ou d’argent, ne s’atta­
chent au fond ,en même temps qu’aux 
endroits qu’on a dellinés avec le mor-



480 Composition et usage 
dant ; en tel cas, c’est une bonne pré­
caution à prendre que de faupoudrer 
un peu la pièce avec un petit nouet 
de linge fin rempli de blanc d’efpa- 
gne bien fec & bien écrafé : il n’en 
refte rien quand l’ouvrage eft fini, 
& qu’on l’a effuyé.

Maniere Vous employerez communément 
TesRElintesde pour dorer, de ces feuilles de cuivre 
cuivre &d‘ar- battu , qu’on appelle or d’Allemagne ; 
Mordant - & qui fe vendent en livrets chez les 

Quinquaillers & chez les Marchands 
de couleurs; cette espece de dorure 
eft fuffifante pour des ouvrages com­
muns ; elle coûte peu , & elle eft 
bien plus facile à manier que l’or fin 
dont fe fervent les Doreurs fur bois : 
choififfez celui qui a la plus belle cou­
leur , & dont les feuilles font les plus 
minces ; quand elles ne font point 
affez battues, elles font dures; quand 
le mordant à pris ce qu’il doit rete­
nir , on a peine à détacher le refte en 
nétoyant le deffein.

Le Batteur d’or vous fournira de 
l’argént en feuilles, qui s’achete aussi 
par livrets: ne prenez pas de préfé­
rence le plus mince; il le fera tou­
jours affez pour exercer votre patien­

ce ,
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ce , jufqu’à ce que vous ayez acquis 
l’habitude de l’employer ; le moindre 
fouffie de la bouche , la moindre agi- 
tation dans l’air, chiffonne les feuil­
les , ce n’eft qu'après en avoir gâté 
plusieurs , qu’on apprend à les garan­
tir de ces acidents , & à les redref- 
fer. Employez peu de ce métal, il eft 
fujet à fe noircir: au lieu de l'affeoir 
fur le mordant ordinaire , il eft plus 
fûr de l’appliquer fur celui qui eft 
préparé avec le vernis gras.

Vous couperez la feuille de cuivre 
ou d’argent fur le livret même , avec 
une lame de couteau qui ne foit ni 
humide ni graffe , en appuyant lé- 
gérement deffus, & en tirant un peu , 
jufqu’à ce que la pièce qu’on veut 
avoir fe détache : vous l’enlèverez 
avec le bout du manche d’un pin­
ceau , taillé en pointe , & un peu 
mouillé à la bouche: ft le morceau 
eft un peu grand, vous le prendrez en 
touchant fes extrémités avec les poin­
tes d’un compas de bois, - que vous 
ouvrirez autant qu’il conviendra, & 
que vous porterez de même fur le 
bout de la langue avant de toucher le 
métal.

Tome I. Sf
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Ces portions de feuilles taillées 
pour l’endroit qu’elles doivent cou- 
vrir, étant ainfi enlevées, vous les ap­
pliquerez fur le mordant, & vous ap- 
puyerez un peu deffus avec une pe­
tite maffe de coton cardé ; un quart 
d’heure après, c’eft-à-dire, quand vous 
aurez lieu de croire que le mordant 
eft tout-à-fait fec , vous frotterez lé- 
gérement & en toutes fortes de fens 
avec ce même coton , pour enlever 
le fuperflu du métal , & nétoyer le 
deffein ; &I quelque endroit a man­
qué , vous y remettez un peu démor­
dant, & quelques moments après, une 
petite pièce de métal : fi le mordant 
s’étoit étendu en quelque partie du 
deffein, & qu’il eut pris du métal de 
trop , vous l’enlèverez en grattant un 
peu avec une pointe de bois.

C’eft ainfî que vous traiterez tou­
tes les parties du deffein que vous 
voudrez dorer ou argenter en feuilles; 
quand à celles où il faudra appliquer 
le métal en poudre, vous attendrez 
de même que le mordant foit en état 
de happer , & avec un petit mor­
ceau de peau de buffle ou de chamois 
que vous tiendrez fous le doigt index.
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Vous toucherez la bronze d’or ou 
d’argent ; & vous en frotterez très- 
légérement la partie du deffein où 
vous voudrez qu’elle s’attache.

Les Marchands de couleurs ven­
dent des poudres de métal de diffé­
rentes couleurs, & de différents dé- 
grés de fineffe, fous les noms de bron- 
zes & d'aventurines. Les bronzes pro­
prement dites qui font en poudres 
très-fines , s’appliquent toujours fur 
Je mordant comme je viens de le dire; 
& fouvent le Verniffeur attache de 
même le charbon pulvérifé ou la cen­
dre du liége qui efl d’un brun luifant, 
ou d’autres poudres colorées , pour 
former des terraffes & en varier les 
nuances.

Les aventurines font plus légeres 
que les bronzes, & les parties en font 
moins fines ; on les tamife fur une 
couche de vernis récemment appli­
quée à l’endroit où l’on veut qu’elles 
s’attachent; & le plus fouvent on dé­
trempe dans ce vernis, une couleur qui 
fert de fond à l’aventurine : il eft effen- 
tiel que ces poudres fe distribuent éga­
lement, & qu’elles ne chargent pas 
une partie plus que l’autre ; pour cet

Sfij
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effet, il les faut jetter de haut, en fe- 
couant légèrement le tamis & en le 
transportant de côté & d’autre, juf- 
qu’à ce que toute la place qui doit 
être aventurinée, paroilfe l’être fuffi- 
famment par-tout : le tamis dont il 
est ici question , fe fait avec un mor­
ceau de mouffeline dont on couvre 
une boîte de carton, dans laquelle on 
a mis l'aventurine.

Les Verniffeurs employent encore 
le métal haché en paillettes beau­
coup plus groffles que les aventuri- 
nes , dont je viens de parler , mais 
cela ne fe pratique guère qu’avec le 
vernis gras : ces paillettes font d’argent 
bruni, & quelquefois d’argent doré : 
on met une couche de vernis fort 
épaiffe fur l'endroit , où l’on veut les 
appliquer, on les y répand à la main, 
en telle quantité , que la furface ver­
nie en foit toute couverte ; on ap­
puyé deffus avec un carton ; on ren- 
verfe la pièce au-deffus d’une ferviet- 
te, ou d’une feuille de papier , afin 
de recevoir tout ce qui n’a point pu 
s’attacher au vernis; on examine en- 
fuite s’il n’y a pas quelque endroit 
qui ait befoin d’être rechargé, & on
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laisse sécher le tout. Quelques jours 
après on recouvre le métal avec du. 
vernis filtré, & l’on en met fucceffi- 
vement autant de couches qu'il en 
faut, pour faire difparoître toutes les 
inégalités, & pour former une épaif- 
feur qu’on puisse dreffer à la ponce & 
polir, fans atteindre le métal.

On ne couvre pas toujours le fond 
entièrement avec les paillettes, on fe 
contente quelquefois de les parsemer 
bien également fur un fond brun ou 
rouge, & cela imite mieux la groffe 
aventurine : mais de quelque manière 
qu’on répande les paillettes d’argent, 
le vernis gras, qui n’est jamais parfai­
tement blanc, lui donne toujours une 
couleur jaune qui le fait prendre pour 
de l’or.

Les couleurs transparentes appli­
quées fur le métal bruni, en emprun­
tent l’éclat & font un très-bel effet: 
ainsi quand vous aurez figuré en ar­
gent de feuilles, une mofaïque, ou 
quelqu’autre deffein, vous lui don­
nerez un nouvel agrément en gla­
çant le métal avec une légère couche 
de lacque, de verd-de-gris, ou de quel­
qu’autre couleur non opaque, broyée
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à l’huile ; on en trouve toujours en 
petits paquets enveloppés de veflie, 
chez les Marchands de couleurs.

Voilà en général , comment les 
VernilTeurs appliquent les couleurs & 
les métaux ; voyons maintenant l'u- 
fage qu'on peut faire des uns & des 
autres, pour orner les machines, quand 
elles font peintes ; & commençons 
par les ornements les plus fimples , 
afin que les perfonnes qui me pren­
dront pour guide , s’accoutument par 
une efpece d’apprentiffage , aux pra­
tiques de cet Art, & puiffent parve­
nir fans dégoût à faire des chofes 
plus difficiles. Je mets ici les chofes 
au pis; je parle comme à des gens qui 
n’auroient jamais appris , ni à deffli- 
ner ni à peindre ; ceux qui fauront 
manier le crayon & le pinceau , peu­
vent s’en tenir à ce que j’ai dit jufques 
ici, & fuivre pour le refte , leur goût 
& leur imagination.

Si vous voulez dorer un champ- 
frain, vous ferez deffus avec le pin­
ceau & le mordant , ce que nous 
avons dit qu’il falloit faire pour le 
peindre en rouge : & quand il en fera 
temps, vous le couvrirez avec des la-
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melles de cuivre battu , fi vous vou­
lez que la dorure foit brillante ; finon 
vous y pafferez de la bronze avec un 
pinceau à fec, ou avec la peau de 
chamois , comme je l’ai dit ci-deffus.

Il eft presque indispensable de faire 
une bordure en or autour des pièces ; 
les plus simples fe font d’un feul filet, 
dont on proportionne la largeur à la 
grandeur de la pièce; pour faire ce filet 
correctement , il faut le régler par un 
trait parallèle au bord, ce qui fe fait 
en traînant l’une des pointes du com­
pas fur la face, tandis que l’autre s’ap- 
puye contre la rive : les bordures font 
mieux , lorsqu’elles font dorées en 
feuilles.

Quand les pièces font un peu gran­
des , on donne à cette premiere bor­
dure au moins deux lignes de large, 
& on la double d’un filet parallèle 
beaucoup plus étroit, qu’on règle de 
même en traînant le compas. D’au­
tres fois au lieu de faire ce fecond fi­
let droit comme a a, Planche IV. on 
lui donne la forme d’ondes , ou 
de bâton rompu , comme bb: il 
faut que le pinceau qui applique le 
mordant, mene la bordure A,& le

Sf iv
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filet enfmble , c’est-à-dire qu’après 
avoir fait un pouce ou deux de l’une 9 
il en faffe autant de l'autre, afin qu'on 
les puilfe couvrir de la même feuille 
d'or , à mefure que le mordant de­
vient propre à happer.

Vous pourrez border encore cer­
taines parties avec un ruban composé 
de deux filets parallèles comme C, ou 
D, en or de feuilles, en rempliffant 
l’intervalle, avec de l'aventurine ta- 
mifée , ou avec des points dorés en 
bronze: auquel cas vous commence­
rez par dorer les filets ; après quoi 
vous marquerez avec le mordant > les 
points que vous voulez bronzer, & 
avec une couche de vernis , l’espace 
intermédiaire que vous avez deffein 
d'aventuriner.

Vous traiterez de la même maniere 
les bordures E, F, G, H, Pl. IV. 
& g,h, Pl. V, en commençant par 
les deffiner au crayon, & en ne met­
tant d’abord le mordant que fur les 
parties qui doivent être dorées ou ar­
gentées en feuilles ; puis enfuite fur 
celles qui doivent être bronzées.

Sur les groffes pièces on peut faire 
des bordures à la grecque 2 dans le
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goût de-celles qui font désignées par les 
lettres I, X; elles feront mieux en or 
de feuilles que de toute autre maniè­
re: il faut avoir foin d’en faire un 
patron & de copier correctement le 
deffein fur la piece avec du crayon, 
avant que d’y paffer le pinceau avec 
le mordant.

M, N,S, 
de cartouches & 
propres à décorer 

font des exemples 
de compartiments 
des milieux ou des

coins. Pour l’ordinaire , le fond de 
ces ornements eft distingué de celui 
de la piece, ou par fa couleur, ou 
par quelque aventurine, & c'eft par là 
qu'il faut commencer.

Marquez-en donc le contour avec le 
crayon,& peignez à deux couches avec 
de la couleur détrempée au vernis , 
toute la partie qu’il renferme : ou bien 
couvrez-là d’une couche de vernis, 
pour l'aventuriner comme il a été dit 
ci-deffus; quand cela fera fec, formez 
l’encadrement, avec le mordant, après 
l'avoir marqué au crayon, & dorez- 
le en feuilles; trois ou quatre heures 
après , vous pourrez deffiner dans 
l’intérieur , une mofaïque que vous 
exécuterez en argent, & que vous laif-
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ferez encore fécher. Vous compre­
nez fans doute que les compartiments 
M&N, répétés quatre fois autour 
d’un centre commun , formeront des 
ornements propres à mettre dans des 
milieux.

O , O , O, O , O, vous préfentent 
des exemples d’ornemens plus légers, 
tout-à-fait à jour, & propre à être 
placés fur des montants ou autres pie- 
ces de peu de largeur : il peuvent 
être exécutés entièrement en or de 
feuilles.

P, Qj p, q, font des bouquets 
détachés , qu’on peut parfémer fut 
de grandes parties, ainsi que des guir­
landes comme R,r,& dans lesquels 
on peut marier les couleurs avec l’or, 
l’argent , & les bronzes : indépen­
damment de ces variétés, il faut en­
core defliner l’intérieur des mafles 
quand on les a formées avec le mé­
tal ; cela fe fait avec le pinceau & 
un peu de bifire détrempé au vernis 
gras , ou fi l’on veut avec un peu 
de mordant clair ; il faut marquer 
des ombres pour donner du relief aux 
parties , & varier les nuances d’une 
même couleur. Enfin au lieu de laiffer
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les mofaïques en argent , je vous 
confeille de couvrir le métal avec 
une légère couche de rouge ou de 
vert broyé à l’huile; mais ayez foin 
que cette couleur foit bien difiérente 
de celle fond.

Je l’ai déjà dit, les perfonnes qui 
fçauront delliner, n’auront pas befoin 
de mes instructions, pour compofer 
des ornements ; celles qui ne le fçau­
ront pas , & qui s’en tiendroient aux 
exemples que je viens de donner, fe- 
roient affez mal pourvues de deffeins ; 
mais comme il ne m’est pas poffible 
de rapporter ici tout ce que les Ver- 
niffeurs font fur leurs ouvrages pour 
les embellir, j’exhorte les Amateurs 
pour qui j’écris , à y fuppléer par le 
fecours de quelque Deffinateur dont 
ils pourroient difpofer , ou par l’imi­
tation des Estampes en tout genre, & 
principalement des papiers de la Chi­
ne , & même des étoffes à bou­
quets.

Quand vous aurez placé tous les 
ornements, queyous les aurez recher­
chés au pinceau & nétoyés de toutes 
parts, vous attendrez que le tout foit 
bien féché, & vous appliquerez par-
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deffus au moins deux couches de ver­
nis filtré, fans couleur pour contenir 
le métal, & donner du brillant à tout 
l’ouvrage ; & fi vous y appercevez 
quelques poils qui fe foient détachés 
du pinceau , vous vous prefferez de 
l’enlever avec la pointe d’une épin­
gle, avant qu’ils fe trouvent pris & 
arrêtés dans le vernis: il faut auffi évi­
ter de vernir dans un lieu où il y ait 
de la pouffiere en l’air , & pour le plus 
fûr , vous ne laifferez point la furface 
nouvellement vernie , expofée aux 
ordures qui pourroient tomber def­
fus.

C’eft- là la derniere façon que vous 
donnerez , pour l’ordinaire aux ma­
chines , tant en bois qu’en métal, que 
vous voudrez décorer de peintures , 
& de dorures au vernis ; mais s’il fe 
trouve quelque piece que vous ayez 
intention d’embellir d’avantage , il 
faudra la traiter en vernis poli , ce 
qui demande plus de foin, plus de 
temps & plus de dépenfe , que n’en 
exigent les ouvrages communs dont 
j’ai parlé jufques ici. Vo ci les pro­
cédés qu’il faut fuivre.
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ARTICLE III.

De la maniere de polir les Vernis qui 
recouvrent les ornements.

1°. LE bois qu’on deftine au ver­
nis poli , doit être non-feulement 
gratté & frottéavec la peau de chien 
de mer par le Menuisier , mais celui- 
ci doit encore faire une recherche 
très-exade , des petits creux ou dé­
fauts qui pourroient s’y trouver & les 
remplir, avec une espece de mastic 
fait avec de la colle-forte & de la 
craye pulvérifée : après cela le Ver- 
niffeur doit le prêler à plufieurs fois 
avec de l’eau, afin de relever & d’em­
porter le poil du bois, & rendre fa 
furface parfaitement liffe. Il faut aussi 
unir le métal à la lime , & le poncer 
à l’eau; mais il ne faut pasle polir , & 
quand on eft prêt à y appliquer la 
premiere couche de vernis, on doit 
l’effuyer de maniere qu’aucun endroit 
de fa furface ne foit ni gras ni humi­
de.

2°. Après que le bois ou le métal 
aura été peint comme je l’ai enfeigné 
précédemment , au lieu d’une ou
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deux couches de vernis clair , vous 
en mettrez cinq ou Cx fur la couleur, 
en obfervant entr’elles des interval­
les de temps convenables, pour que 
chacune foit bien féche avant qu’on 
en applique une nouvelle : fi c'eft du 
vernis à l’efprit-de-vin ,il fuffira de le 
laiffer fe durcir pendant quelques jours 
dans un endroit fec ; mais fi vous tra­
vaillez en vernis gras , il faudra plus 

• de temps pour lui faire prendre la 
dureté néceflaire ; il l’acquerra plus 
promptement, fi on met les pièces ver­
nies au-deffus d’un four de Boulan­
ger , en prenant des précautions con­
tre la poufliere , ou encore mieux 
dans une étuve.

3°. Quand le vernis clair appliqué 
fur les couleurs, fera fuffifamment fec 
& dur , vous le frotterez par-tout 
bien également , avec un tampon 
fait d’une lifiere de drap roulée , ou 
avec un morceau de peau de bufle, 
chargé de tripoli détrempé avec de 
l’eau: dans cette opération , il faut 
ménager les angles faillants & frotter 
adroitement dans les parties creufes, 
afin de donner à toute la pièce un 
demi-poli, qui nétoye tout, qui ne
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découvre rien , & qui mette le fond 
en état d’être orné. Pour donner cette 
façon au vernis gras , qui eft plus dur 
que celui à l’efprit-de-vin , vous le 
frotterez d’abord avec de la ponce 
broyée à l’eau , & enfuite avec le 
tripoli » comme je le difois tout à 
l’heure : il faut finir par laver la pièce 
avec de l’eau claire , & l'effuyer avec 
plusieurs linges, de façon qu’elle foit 
parfaitement nette.

4°. Sur le fond ainsi préparé, vous 
ferez tels ornemens qu’il vous plaira, 
foit en couleurs , foit en or ou en 
argent, en fuivant ce que j’ai enfeigné 
ci-deffus , ou en faifant mieux, fi vous 
le pouvez par vous-même, ou fi vous 
êtes aidé par quelqu’un qui le fache 
faire : & quand tout fera fuffifamment 
féché, vous le recouvrirez de sept à 
huit couches de vernis filtré & fans 
couleur, que vous laifferez bien fé- 
cher l’une après l’autre : je dis sept à 
huit couches, fi les ornements n’ont 
prefque point.d'épaiffeur, car quand 
on y a employé de greffes aventuri- 
nes ou des pailletes , qui s’élevent fur 
le fond , il en faut bien davantage: 
en un mot, il eft néceffaire de noyer
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les ornements, tels qu’ils puissent être, 
dans l'épaiffeur de ce dernier vernis, 
& qu’en l'ufant pour le dreffer & le 
polir, on ne mette à découvert aucu­
ne partie des ornements.

y°. Plus vous aurez mis de vernis 
fur les ornements, plus il faudra de 
temps pour le metre en état d’être 
poli ; car ce n’est point affez qu'il foit 
fec superficiellement , & qu'il ne s’at­
tache point aux doigts , le beau poli 
ne réuffit , que quand ce vernis clair, 
qui recouvre l’ouvrage, a acquis tou­
te la dureté qu'il peut avoir.

6°. Vous polirez de la manière fui- 
vante le vernis à l'esprit-de-vin : pre­
nez un morceau de drap de laine en 
double , de feutre fin , ou de peau de 
bufle , avec dû tripoli gratté & dé­
trempé dans l’eau commune ; frottez- 
en l’ouvrage bien également, jufqu'à 
ce que le vernis ait perdu fon faux' 
brillant, fes petites rides , & autres’ 
inégalités; ce que vous"appercevrez 
aifément, en paffant le doigt fur l’en- 
droit nouvellement frotté , pour l’ef- 
fuyer , & examiner fon état.

Après cette première façon effuyez 
la pièce & frottez-la de nouveau ,

avec
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avec un tampon de linge fin , & de 
la potée rouge détrempée dans de 
l’eau commune qui font bien nette , 
& continuez ainfi, jusqu’à ce que dé­
couvrant de temps en temps la pièce 
avec le doigt, vous trouviez le vernis 
bien luifant fans aucunes rayes , & 
réfléchiffant l’image des objets, com­
me les miroirs , quoiqu'avec moins 
de force.

Effuyez encore toute la pièce, & 
avec un autre tampon de linge fin & 
du blanc d'Efpagne détrempé dans 
de l’eau bien nette, frottez-la comme 
précédemment & avec les mêmes 
foins. La pièce étant bien effuyée , 
d’abord avec un linge fin un peu hu­
mide , enfuite avec un autre bien fec, 
vous la frotterez par-tout d’un peu 
d’huile d’olives ; enfin vous enleve- 
rez cette huile , avec de la poudre à 
poudrer les cheveux , & un petit lin­
ge bien doux dont vous effuyerez tou­
te la pièce.

On peut donner une derniere per- 
fection au poli, en frottant avec la 
paume de la main ; mais tout le mon­
de n’y réunit pas également ; cela dé-
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pend de la qualité de la peau, & d’une 
certaine habitude.

Le vernis gras Ce polit de même; 
mais comme il eft plus dur, avant que 
d'envenir au tripoli, c'eft affez l'u- 
fage de le frotter avec la prêle mouil­
lée, & enfuite avec un tampon de 
lifieres chargé de ponce broyée à 
l’eau.

REMARQUES.

1°. Il y aura des occasions où 
vous aurez à vernir des bois ou des 
cartons couverts de papiers , impri­
més ou enluminés , comme au pla­
nétaire , aux planches des baromè­
tres , thermometres. &c. il eft abfo- 
Jument néceffaire alors , que ces pa­
piers, après qu’ils font appliqués fur 
le bois , foient enduits d’une couche 
ou deux de colle de farine ou d’ami­
don; fans quoi le vernis clair qu’on y 
mettroit les tacheroit comme de l’hui­
le. Cet encolage doit fe faire avant 
l’enluminure , car s’il fe faifoit après, 
il emporteroit les couleurs en détrem­
pe que le pinceau y auroit appliquées ; 
vous commencerez donc par coller 
le papier fur la pièce qu’il doit cou-
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vrir ; vous l’encolerez tout de fuite , 
& quand cela fera fec, vous pafferez 
des couleurs fur les endroits qui doi­
vent être enluminés; après cela vous 
pourrez vernir le papier, en traînant 
le pinceau légérement pour la pre- 
miere couche. Il eft prefque inutile 
de dire , que pour conferver au pa­
pier fa blancheur naturelle , le vernis 
qu’on y met doit être le moins coloré 
qu’il eft poflible , celuide fandara- 
que avec le maftic en larmes doit être 
préféré à celui où il entre de la gom­
me lacque.

2°. S’il vous prenoit envie de pein­
dre avec le vernis en d’autres cou­
leurs que le noir & le rouge, à qui je 
donne la préférence,pour la plupart 
de nos machines, vous choifirez pour 
les détremper,celui qui ne fera pas ca­
pable de leur faire prendre un fauffe 
nuance , en les faifant participer à la 
fienne : réglez-vous fur les exemples 
fuivants , dont je vais vous faire un 
tableau.
VL. Signifie vernis de lacque non 

filtré.
VLF. Vernis de lacque filtré.
• S. Vernis de fandaraque , ou vernis

T t ijblanc.
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Tableau des Couleurs,
Nor.oo0 0 Noir de fumée glacé de 

noir d’os ou d'yvoi- 
re. • V. Le

Blanc. ....... Cérufe de Venise ou blanc 
de plomb.................V.S.

Couleur de feu. . . Vermillon ou cinabre. V.L. 
Rouge de corail. • • Vermillon mêlé de car- 

min. . o-. V.L. F.
Lilas ou gris de lin. La lacque des Peintres 

mêlée de carmin. V. L. F, 
Couleur de rofe. a • Blanc de plomb mêlé d’un 

peu de carmin. V. S,
Citron....................Orpin pâle...................V. S.
Couleur de paille, • Blanc de plomb mêlé 

d’orpin pâle. . . V. S.
Jonquille, • .••• Orpin dore pur. . . V. S.

Aurore.....................Orpin doré, mêlé de ver­
millon................ V.L.F.

Bleu célefle. . • . . Cendres bleues. . . V. S. 
Bleu pâle. • 0 • • Cendres bleues & céru- 

fe........................... V. S.
Violet.................• • Cendres bleues & vermil­

lon....................V. L. F,
Pourpre. ...... Cendres bleues glacées de 

carmin................V.L.F,
Verts, ••.•..• Cendres bleues , mêlées 

avec plus ou moins d'or- 
pin pâle................. V. S.

Café •••••.• Vermillon mêlé avec un 
peu de noir de fu-

*** mée.o •...............V.L,
L'ufage vous apprendra à former 

d’autres nuances , avec ces mêmes 
couleurs, -diversement mélangées.
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5°. Si vous employez l’orpin fur 

de grandes pièces & dans un endroit 
chaud, où l’air ne fe renouvelle point 
fouvent, ne reftez pas long-temps 
expofé aux vapeurs de ce minéral, 
qui contient beaucoup d’arfenic, on 
en a vû des accidents fâcheux ; & 

vernis, qui fe féche en 
, ne foit point par lui- 

rogue dangereufe, fa va— 

quoique le 
s’évaporant 
même une d
peur fpiritueufe refpirée long temps 
de fuite, peut auffi incommoder.

40. L'eau qui tombera fur vos inf- 
trumens ou meubles peints avec le 
vernis à l'efprit-de-vin , n’y fera au­
cun tort, fi elle n’est pas chaude ; il 
n’y aura qu’à l’effuyer ; mais s’il y 
tombe , quelque liqueur fpiritueufe, 
ou quelque huile effentielle , comme 
l'efprit-de-vin , ou celui de térében­
thine , il en réfultera une tache : fai­
tes enforte d’éviter ces accidents ; il 
ne faut pas non plus les expofer à une 
trop grande chaleur.

Fin du premier Tome.
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36. Prép. Maniere de
détremper à l'eau les
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37. Prép. Maniere de
détremper à l'eau les
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sympathie.

Différents moyens de
former une écriture
invisible, & de la faire
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veut.

41. Prép. Encre
sympathique tirée de
la mine de Cobalt.
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Autre mordant
53. Prép. Composition
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